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DU  ROI. 


M 

j-TiESSiEURS,  ce  jour  que  mon  cœur 
atiendoit  depuis  long -temps  efl  enfin  arrivé  , 
& je  me  vois  entouré  des  repréfentans  de 
là  Nation  à laquelle  je  me  fais  gloire  ' de 
commander.  . 

Un  long  intervalle  s’étoit  écoulé  depuis  les 
dernières  tenues  des  États-généraux,  & quoique 
la  convocation  de  ces  afiemblées  parût  être  tom- 
bée en  défuétude , je  n’ai  pas  balancé  à rétablir 
un  ufage  dont  le  royaume  peut  tirer  une  nou- 
velle force  , & qui  peut  ouvrir  à la  Nation  une 
nouvelle  Iburce  de  bonheur. 

La  dette  de  TÉtat , déjà  immenle  à mon 
avènement  au  trône  , j’eft  encore  accrue  fous 
uton  règne  : une  guerre  drlpendieufè  , mais 


Aij 


( 4 ) 

lionorabîe  en  a été  la  caufe  ; F augmentation  des 
impôts  en  a etc  ia  fuite  neceiîaire  j & a leiidu 
plus  fenfible  leur  inégale  répartition. 

Une  inquiétude  générale , oui  defir  exagéré 
d’innovations,  fe  font  emparés  des  efprits  , & 
finiroient  par  égarer  totalement  ies  opinions  , fi 
on  ne  fe  hâtoit  de  les  üm  par  une  réunion 
d’avis  fages  & modérés. 

C’eft  dans  cette  confiance  , Meffieurs  , que 
|e  vous  ai  rafiemblés  , & je  vois  avec  fenfibilité  . 
qu’elle  a déjà  été  juftifiée  par  les  difpofitions 
que  les  deux  premiers  Oxdres  ont  montrées  à 
renoncer  à leurs  privilèges  pécuniaires.  L’efpé- 
rance  que  j’ai  conçue  de  voir  tous  ies  Ordres 
réunis  de  fentimens  , concourir  avec  moi  au 
bien  général  de  l’Etat , ne  fera  point  trompée* 

J’ai  déjà  ordonné  dans  les  dépeiifes  des  re- 
tranchemens  confidérables  ; vous  me  prefeiiterez 
encore  à cet  égard  des  idées  que  je  recevrai 
avec  emprelfement  ; mais  malgré  ia  relTourc© 
que  peut  offrir  l’énonomie  la  plus  févère , j© 
crains  , Meffieurs  , de  ne  pouvoir  pas  foulager 
mes  fujets  auffi  promptement  que  je  le  defirerois. 
Je  ferai  mettre  fous  vos  yeux  la  fituation 
exaéle  des  finances,  & quand  vous  1 aurez 
examinée , je  fuis  affurc  d’avance  que  vous 
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me  propoferez  les  moyens  :ies  pîus,  efficaces 
pour  y . établir  un  ordre  permanent  , & 5:ffiermir 
ie  crédit  public.  Ce  grand  & faiuteire  ouvrage 
qui  affiirera  le  bonheur  du  royaume  au  dedans 
ÔL  fa  confidération  au  dehors,  vous  occupera 
efTentieîiement.  .. 

Les  efprits  font  dans  1 agkauon , mais  .une 
alTembléedes  repréfentans  de  là  Nationmüécour 
tera  làns  doute  que  les  confeMs  de  ia  fageffie 
& de  la  prudence.  Vous  aurez  jugé  vous- 
mêmes  , Meffieiirs  , qu’on  s’en  eil  écarté  dans 
plufieurs  occafions  récentes  ; mais  f erprit  do- 
minant de  vos  délibérations  répondra  aux  véri- 
tables fendmens  d’une  Nation  généreufe  , & 
dont  l’amour  pour  Tes  Rois  a toujours  fait  le 
caraélère  diftindif  ; j’éloignerai  tout  autre  foU' 
venir.  ' 

Je  connois  l’autorité  & la  puilîànce  d’uu 
Roi  julle  au  milieu  d’un  peuple  fidèle  & aftta- 
ché  de  tout  temps  aux  principes  de  la  Alo- 
narchie  : ils  ont  fait  la  gloire  <Sc  l’éclat  de  la 
France  ; je  dois  en  être  le  foutien  & je  le  ferai 
conflamment. 

Mais  tout  ce  qu’  on  peut  attendre  du  plus 
tendre  intérêt  au  bonheur  public  , tout  ce 

qu’on  peut  demander  à un  Souverain  , le 
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premier  ami  de  fes  peuples  , vous  pouvez  ÿ 
vous  devez  refpérer  de  mes  fentimens. 

Puifle  , Meffieurs  , un  heureux  accord 
régner  dans  cette  aiïembiée , & cette  époque 
devenir  à jamais  mémorabie  pour  le  bonheur 
ét  ia  proipérité  du  royaume  î c’eft  le  fouhait 
de  mon  cœur , c’efl  Je  plus  ardent  de  mes  vœux , 
c’eJl  enfin  Je  prix  que  j’attends  de  ïa  droiture 
de  mes  intentions  ôl  de  mon  amour  pour  mes 
peuples. 

Mon  Gard®  des  Sceaux  va  vous  expliquer 
plus  amplement  mes  intentions , & j’ai  ordonné 
au  Diredeur  général  des  finances  de  vous  en 
cxpoJêr  l’état. 


1.  . . 

îirt.iS'' 


( 7 ) 


DISCOURS 

DE  M.  LE  Garde  des  Sceaux. 


MESSIEURS, 

Il  efl  enfin  arrivé  ce  beau  jour  fi  long- 

temps  attendu  , qui  met  un  terme  heureux  à 
l’impatience  du  Roi  & de  toute  la  France  I Ce 
four  tant  defiré  va  relTerrere  nçore  les  nœuds  de 
i’union  entre  le  Monarque  ôc  fes  fiijets  ; c’eft 
dans  ce  four  folennel  que  Sa  Majefté  veut 
établir  la  félicité  générale  fur  cette  bafe  facrée , 
îa  liberté  publique. 

L’ambition,  ou  plutôt  le  tourment  des  Rois 
opprelTeurs  efl:  de  régner  lâns  entraves  , de 
franchir  Iqs  bornes  de  toute  puiflànee  légi- 
time, de  facrifi.er  les  douceurs  du  gouverne^ 
ment  paternel  aux  faufles  fouiflances  d’une 
domination  illimitée  , d’ériger  en  loi  les  caprices 
efîrénés  du  pouvoir  arbitraire  : tels  ont  été  ces 
delpotes  dont  la  tyrannie  fournira  toujours  à 
i’hiftoire  des  contraftes  frappans  avec  la  bonté 
de  Louis  XII,  la  clémence  de  Henri  lY, 
& la  bienfaifance  de  Louis  XVI. 

Vous  le  favez  , Meilleurs  , le  premier  belbia 
de  Sa  Majefté  eft  de  répandre  des  bienfaits  ; 
mais  pour  être  une  vertu  royale  , Cette  palftoa 
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de  faire  des  heureux  doit  prendre  un  caradlère 
public  & embrafîer  i’univerfaiité  de  Tes  fujets. 
Des  grâces  verfées  fur  un  petit  nombre  de 
courtilâns  & de  favoris , quoique  méritées^ 
ne  fatisferoient  pas  la  grande  ame  du  Roi. 

Depuis  l’époque  heureufe  où  le  Ciel  vous 
l’a  donné  pour  maure,  que  n’a-t  - il  point 
entrepris,  que  n’a- t-ii  point  exécuté  pour  la- 
gloire  & la  profpérité  de  cet  Empire  dont  le 
bonheur  repofera  toujours  fur  la  vertu  de  fes 
Souverains  I 

C’eit  lareflburce  des  Nations  dans  les  temps 
les  plus  difficiles  , & cette  reffource  ne  peut 
manquer  à la  France  fous  le  Monarque  citoyen 
qui  la  gouverne. 

N’en  doutez  pas  ^ Meffieurs  , il  confom- 
niera  le  grand  ouvrage  de  la  félicité  publique. 
Depuis  long-temps  ce  projet  étoit  formé  dans 
fon  cœur  paternel  ; il  en  pourfuivra  l’exécution 
avec  cette  conftance  qui  trop  fouvent  n’efl: 
réfervée  qu’aux  Princes  infaîiables  de  pouvoirs 
& de  la  vaine  gloire  des  conquêtes. 

Qu’on  le  retrace  tout  ce  qu’a  fait  1©  Roi 
depuis  fon  avènement  au  tronc  , & l’on  trou- 
"vera  dans  cet  efpace  allez  court  une  longue 
fuite  d’aélions  mémorables.  La  liberté  des  luers 
Sl  celle  de  rAméfique  alTurées  par  le  triomphe 
des  armes  que  l’humanité  réclamoit  ; la  queftioii 
préparatoire  profcrite  & abolie , parce  que  les 
forces  phyliques  d’un  accufé  ne  peuvent  etre 
une  melure  infaillible  de  l’innocence  ou  du 
crime  ; les  relies  d’un  ancien  efclavage  détruits , 
îoutes  les  traces  de  la  fervitude  efràcées , dt 
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l’homme  rendu  à ee  droit  fàcré  de  la  nature 
que  la  loi  n’avoit  pu  lui  ravir,  de  fuccéder  à 
fon  père , & de  jouir  en  paix  du  fruit  de 

fou  travail  ; le  commerce  & les  manufaèluies 
protégés',  la  marine  régénérée , le  port  de  Cher- 
bourg créé,  celui  de  .Dunkerque  rétabli , & la 
France  ainfi  délivrée  de  cette 3 dépendance  oii 
des  guerres  malheureufes  i’avoient  réduite, 

V os  cœurs  fe  font  attendris , MelTieurs  , au 
récit  de  la  làge  économie  de  Sa  Majellé , & des 
facrifices  généreux  dont  elle  a donné  tant 
^d’exemples  récens,  en  fupprimant  , pour 
foulager  fon  peuple,  des  dépenfes  que  fe^ 
ancêtres  avoient  toujours  cru  nccelTaires  à 
l’éclat  & à la  dignité  du  premier  trône  *dè 
i’ Univers.  ’ , 

Quelle  jouilîance  vos  âmes  doivent  éprouvejr 
en  la  préfence  d’un  Roi  jufte  & vertueux,! 
Nos  aïeux  ont  regretté  fans  doute  de  n’avoir 
pu  contempler  Henri  IV  au  milieu  de  la  Na- 
tion alTemblée.  Les  fujets  de  Louis  XII  avoient 
été  plus  heureux , & ce  fut  dans  cette  réunion 
folennelle  qu’il  reçut  le  titre  de  Pae  du  peuplée, 
C’ell  le  plus  cher , c’eR  le  premier  des  titres 
pour  les  bons  Rois  , s’il  n’en  relloit  'un  à dé- 
cerner au  fondateur  de  la  liberté  publique. 

Si  les  Étals-généraux  ne  furent  point  airem- 
blés  fous  Henri  IV,  ne  l’attribuez  qu’aux  jufléà 
craintes  que  les  difcordes  civiles  dévoient  inP 
pirer  à un  Prince  qui  pîaçoit  avant  tout  la 
paix  Sc  le  bonheur  de  fes  peuples.  Il  voulut 
fuppléer  à cette  convocation  générale  par  une 
affemblée  de  Notables  ; il  y demanda  des  fub- 
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fides  extraordinaires  , & fembla  lui  tranfiiietfi-ff 
ainfi  les.  droits  des  véritables  repréfentans  de 

îa  Nation. 

Dans  une  pofition  moins  difficile  , fe  Rof 
n’appeia  autour  de  lui  l’élite  des  citoyens  , ou 
du  moins  une  portion  de  cette  élite,  que  pour 
préparer  avec  eux  le  bienfait  qu’il  deftinoit  à 
îa  France. 

Une  première  alTemblée  de  Notables  n’avoit 
eu  d’autre  motif  que  de  fouinettre  à leurs  lu- 
mières un  plan  vafte  de  finance  & d économie , 
& de  les  coiifulter  fur  I^établiffement  patrioti- 
que des  adminiftrations  provinciales  ; établiffe- 
ment  qui  fignalera  ce  règne,  puifqu’il  a pour 
objet  que  i’impdt  foit  déformais  mieux  réparti, 
les  charges  plus  également  fupportées  , l’arbi- 
traire banni , les  befoins  des  villes  & des  pio- 
vinces  mieux  connus. 

Cependant  le  long  efpace  écoulé  depuis  les 
derniers  États-généraux,  les  troubles  auxquels  ils 
furent  livrés  , les  difculîions  fi  fouvent  frivoles 
qui  les  prolongèrent  , éveilloient  îa  fageffe 
royale , & i’avertiffoient  de  fe  prémunir  contre 
de  tels  inconvéniens. 

En  fongeant  à vous  réunir  , Meffieurs  , elle 
a dû  fe  tracer  un  plan  combiné  qui  ne  pou- 
voit  admettre  cette  précipitation  tumultueufe , 
dont  l’impatience  irréfléchie  ne  prévoit  pas 
tout  le  danger.  Elle  a dû  faire  entrer  dans  ce 
plan  les  mefures  anticipées  qui  préparent  le 
calme  des  décifions , & ces  formes  antiques 

qui  les  rendent  légales. 
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Le  Vœu  national  ne  fe  manifeftoit  point  en-< 
core;  Sa  Majefte'  l’avoit  prévenu  dans  fafagetre. 
A peine  ce  vœu  a-t-il  éclaté , qu’elle  s’emprelTe 
de  le  remplir;  & les  lenteurs  que  la  prudence 
lui  függère , ne  lont  plus  que  des  précautions 
de  là  bienfàilànce  toujours  aétive,  mais  toujours 
prévoyante  fur  les  véritables  intérêts  de  fes 
peuples. 

Le  Roi  a delîré  connoître  leparément  leurs 
beloins  & leurs  droits.  Les  municipalités , les 
bailliages  , les  hommes  inftruits  dans  tous  les 
états  , ont  été  invités  à- concourir  par  leurs 
lumières  au  grand  ouvrage  de  la  reftauration 
projetée.  Les  archives  des  villes  & celles  des 
tribunaux,  tous  les  monumens  de  l’hiftoire  étu- 
diés , approfondis  & mieux  développés , leur 
ont  ouvert  des  tréfors  d’inlirudion  : de  grandes 
queftions  fe  font  élevées  ; des  intérêts  op- 
poles  , toujours  mal  entendus  quand  ils  fe 
combattent  en  de  pareilles  circonftances  , ont 
ete  dilcutés  , débattus , mis  dans  un  jour  plus 
ou  moins  fàvor^le  ; mais  enfin  un  cri  prefque 
general  sert  lait  entendre , pour  folliciter  une 
double  repréfentation  en  faveur  du  plus  nom- 
breux des  trois  Ordres,  de  celui  liir  lequel 
pele  principalement  le  fardeau  de  l’impôt. 

En  déférant  à cette  demande  , Sa  Majefté  , 
Meilleurs , n’a  point  changé  la  forme  des  an- 
ciennes délibérations  ; & quoique  celle  par 
tetes  , en  ne  produifant  qu’un  feul  réfultat , 
paroilfe  avoir  l’avantage  de  faire  mieux  con- 
noitre  le  défir  général,  le  Roi  a voulu  que 
cette  nouvelle  forme  ne  puilîe  s’opérer  que  du 
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ia  manière  de 

prononcer  fur  cette  queftioii , quelles  que 
foient  les  diftinaions  à faire  entre  les 

qui  dcviendr' 

rations , on  ne  doit  pas  uuuig:!  - 

parfait  ne  réiuiÜTe  ies  trois  O rares 
tivement  à l’impôt.  Puifque  l’impôt  eft  une 
dette  commune  des  citoyens , une  elpece  de 

dédommagement  & le  prix  des  avantages  que 
la  fociété  leur  procure , il  eft  jufte  _que  la 
obieffe  & le  Clergé  en  partagent  le  fardeau. 
Pénétrés  de  cette  vérité , on  les  a vus  prel- 
dans  tous  les  bailliages  donner  avec  em- 

prelfement  un  témoignage  honorable  de  detin- 
téreffement  & de  patriotifme;  & 1 ® 

de  fe  voir  réunis  par  Ordres,  pour^que  ces 
délibérations  qui  jufqu’ici  nom  pu  etre  que 
partielles  ,■  acquièrent  ce  degré  de  gen«alite 
en  les  confondant , fixera  leur  ItabiliK. 
des  privilèges  conftans  & refpéaes  fem- 
blèrent  autrefois  fouftraire  les  deux  premiers 
Ordres  de  l’État  à ia  loi  générale , leurs  exemp- 
tions , du  moins  pendant  long  - temps  , ont 
été  plus  apparentes  que  réelles.  ^ _ 

Dans  des  fiècles  où  les  Egbfes  n etoient 
,int  dotées  , où  on  ne  connoiffoit  encore  ni 
hôpitaux  , ni  ces  autres  afyles  nombreux^, 
élevés  par  ia  piété  & la  charité  des  fidèles,  ou 
les  Minillres  des  autels , fimpies  diftribuwurs 
■des  aumônes  , étoient  folidairement  charges  de 

la  fubfiftance  des  veuves,  des  orphelins,  des 
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Indigens  ; ies  contributions  du  Cîerge  furénf 
acquittées  par  ces  foins  religieux  , & il  y 
auroit  eu  une  forte  d’injuftice  à en  exiger  des 
redevances  pécuniaires. 

Tant  que  le  fervice  de  farrière-ban  a duré  ; 
tant  que  les  pofTefîeurs  des  fiefs  ont  été  con-  - 
. îraints  de  fe  tranfporter  à grands  frais  d’une 
extrémité  du  Royaume  à l’autre  , avec  leurs 
armes , leurs  hommes  , leurs  chevaux  , leurs 
équipages  de  guerre  ; de  fupporter  des  pertes 
fouvent  ruineufes  ^ & quand  le  fort  des  com- 
bats avoir  mis  leur  liberté  à la  merci  d’un 
vainqueur  avare , de  payer  une  rançon  toujours 
mefurée  fur  fon  infatiabie  avidité;  n’étoit-ce 
donc  pas  une  manière  de  partager  l’impôt , 
ou  plutôt  n’étoit  - ce  pas  un  impôt  réel  que 
ce  fervice  militaire  que  Ton  a même  vu  piu- 
fieurs  fois  concourir  avec  les  contributions 
volontaires  l ^ 

Aujourd’hui  que  FEglife  a des  rich elfes 
confidérables , que  la  Noblelfe  obtient  des 
récompenfes  honorifiques  & pécuniaires  , les 
poffefîjons  de  ces  deux  Ordres  doivent  fubir 
la  loi  commune.  Nous  aimons  à le  répéter  , 
leur  acquiefcement  à cette  loi  eut  dans  fa 
première  forme  toute  la  vivacité  de  l’ému- 
lation , & prit  tous  les  caraéfères  de  la  loyauté, 
de  la  juftice  & du  patriotifme. 

L’impôt , Meilleurs , n’occupera  pas  leui 
vos  délibérations  ; mais  pour  ne  point  anti- 
ciper fur  les  objets  de  difculîîon  qui  parta- 
geront les  momens  confacrés  à vos  alfemblées , 
il  me  fuffira  de  vous  dire  que  vous  n’ima- 
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gîiierez  pas  un  projet  iitiie  , que  vous  n’aurez 
pas  une  idée  tendante  au  bonheur  général, 
que  Sa  Majellé  n’ait  déjà  conçus , ou  dont 
Elle  ne  defire  fermement  i’exécution. 

Depuis  que  les  états  - généraux  font  déter- 
minés , ie  Roi  n’a  jamais  penfé  fans  aîtendrifle- 
menî  à cette  réunion  d’un  bon  père  & de  fes 
enfàns  chéris , qui  deviendra  le  gage  de  la  féli- 
cité commune. 

Au  nombre  des  objets  qui  doivent  princi- 
palement fixer  votre  attention , & qui  déjà 
avoient  mérité  celle  de  Sa  Majellé , font  les 
mefures  à prendre  pour  la  liberté  de  la  prelTe  ; 
les  précautions  à adopter  pour  maintenir  la  sûreté 
publique  , & conferver  l’honneur  des  familles  ; 
les  chaiigemens  utiles  que  peut  exiger  la  légif- 
lation  criminelle,  pour  mieux  proportionner 
les  peines  aux  délits,  & trouver  dans  la  honte 
du  coupable  un  frein  plus  sûr , plus  décifif 
que  le  châtiment.  Des  Magillrats  dignes  de 
k confiance  du  Monarque  & de  la  Nation  , 
étudient  les  moyens  d’opérer  cette  grande 
Téforme;  f importance  de  l’objet  ell  l’unique 
mefure  de  leur  zèle  & de  leur  adivité. 

Leurs  travaux  doivent  embraffer  aufîi  la  pro- 
cédure civile  qu’il  faut  fimplifier.  En  effet,  ii 
importe  à la  fociété  entière  de  rendre  l’adminif 
tration  de  la  juflice  plus  facile  , d’en  cçrriger 
les  abus  , d’en  rèftreindre  les  frais  , de  tarir  fur- 
tout  la  Idurce  de  ces  difcufîions  interminables 
qui  trop  fou  vent  ruinent  les  familles , éternifent 
les  procès,,  & font  dépendre  le  fort  des  plaideurs 
du  plus  ou  du  moins  d’aftuce  , d’éloquence  & 
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lîe  fubtilité  de  leurs  de'fenfeurs  ou  de  leurs  ad- 
verlâires.  Il  n’importe  pas  moins  au  public  de 
mettre  les  jufticiables  à portée  d’obtenir  un 
prompt  jugement;  mais  tous  les  efFortsdu  génie 
& toutes  les  lumières  de  la  fcience  ne  feroieiît 
qu’ébaucher  cette  heureufe  révolution , fi  Ton 
ne  furveilloit  avec  le  plus  grand  foin  l’éduca- 
tion de  la  jcunelîè.  Une  attention  exaéle  fur  les 
études , l’exécution  des  règlemens  anciens , & les 
modifications  nécelTaires  dont  ils  font  fufcep- 
tibJes , peuvent  leuls  former  des  hommes  ver- 
tueux , des  hommes  précieux  à l’État  , des 
hommes  faits  pour  rappeler  les  mœurs  à leur 
ancienne  pureté,  des  citoyens  en  'un  mot 
capables  d’infpirer  la  confiance  dans  toutes 
les  places  que  la  Providence  leur  deltine.  Sa 
Majefté  recevra  avec  intérêt  , Elle  examinera 
avec  l’attention  la  plus  férieufe  tout  ce  qui 
pourra  concerner  la  tranquillité  intérieure  du 
Royaume,  la  gloire  du  Monarque  (Sc  le  bonheur 
de  tes  fiijets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s’ell  démentie  dans 
ces  momens  d exaltation  ou  une  efièrvefoence 
qu’il  pou  voit  réprimer,  a produit  dans  quelques 
provinces  des  prétentions  ou  des  réclamations 
exagérées.  Il  a tout  écouté  avec  bienveillance  , 
les  demandes  jufies  ont  été  accordées;  il  ne  s’efi: 
point  arrêté  aux  murmures  indifcrets , il  a daigné 
les  couvrir  de  fon  indulgence  ; il  a pardonné 
jufqu’à  l’expreffion  de  ces  maximes  faulîës  & 
outrées,  a la  faveur  defipielles  on  voudroit  fiibf- 
tituer  des  chimères  pernideufes  aux  principes 
inaltérables  de  la  Monarchie. 
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Vous  rejetterez  , Meffieurs,  avec  indignation 
ces  innovations  dangereufes  que  ies  ennemis 
du  bien  public  voudroient  confondre  avec  ces 
changemens  heureux  êc  néceifaires  qui  doivent 
amener  cette  régénération  , ie  premier  voeu  de 

Sa  Majefté.  . n • . r 

L’hiftoire  ne  vous  a que  trop  initruiîs  des  mal- 
heurs qui  ont  affligé  le  royaume  dans  les  temps 
d’infubordination  & de  foulé  veinent  contre  f au- 
torité légitime.  Elle  n’eft  pas  moins  fidèle  à. 
vous  tranfmettre  dans  fes  faites  les  profpérités 
de  vos  pères  fous  un  gouvernement  pailible  & 
refpedé.  Si  la  France  eit  une  des  plus  anciennes- 
Monarchies  de  l’univers,  la  feule,  après  qua- 
torze fiècles , dont  la  conftitution  n’ait  pas 
éprouvé  les  revers  qui  ont  déchiré  & change 
^ la  face  de  prefque  tous  les  Empires  formés , 
comme  elle  , des  débris  de  1 empire  Romain  , 
c’eft  dans  l’union  & l’amour  mutuelle  du  Mo- 
narque & des  fujets  qu’il  faut  chercher  la  prin- 
cipaie  caufe  de  tant  de  vie  , de  force  & de 
grandeur. 

La  troifième  race  de  nos  Rois  a fur-tout  des 
titres  à la  reconnoiffance  de  tout  bon  François. 
Ce  fut  elle  qui  affermit  l’ordre  de  la  fucceffion 
à la  Couronne;  elle  abolit  toute  diltindioii  hu- 
miliante entre  ces  repréfentans  fi  fiers  & fi  bar- 
bare, des  premiers  conquérans  des  Gaules , & 
i’humble  poftérité  des  Vaincus  qu’on  tint  ü 
îong-temps  & fi  honteufemeiit  affervis.  Par  elle, 
la  hiérarchie  des  tribunaux  fut  creee  , ordie 
fàlutaire  qui  rend  par-tout  le  Souverain  prefent; 
tous  les  habitans  des  cités  furent  appelés  à.  leur 

adminiftraîion , 
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âdmîniflration , la  liberté  de  tous  les  citoyens  fut 
coniàcrée,  & ie  peuple  reprit  les  droits  mpref- 
criptibles  de  la  nature. 

Mais  fl  les  intérêts  delà  Nation  fe  confondent 
eflentielleinent  avec  ceux  du  .Monarque , n’en 
feroit~ii  pas  de  même  des  intérêts  de  chaque 
claffe  de  citoyens  en  particulier  l & pourquoi 
voudroit-on  établir  entre  les  dilférens  membres 
d’une  fociété  politique  , au  lieu  d’un  rang  qut 
les  diftinguenr , des  barrières  qui  les  féparent  t 

Le  vice  & l’inutilité  méritent  feuîs  le  mépris 
des  hommes  , & toutes  les  profeffions  utiles 
font  honorables  , füit  qu’on  rempliffe  les  fonc- 
tions fâcrées  du  miniltère  des  autels , foit  que  l’on 
fe  voue  à ladéfenfe  de  la  patrie  dans  la  carrière 
périlkufe  des  combats  &:  de  la  gloire  ; foit  que, 
vengeur  des  crimes  & protedeur  de  l’inno- 
cence , on  pèfe  la  deftinée  des  bons  & des 
méchans  dans  les  balances  redoutables  de  'la 
jultice;  foit  que  par  des  écrits , fruit  du  talent 
qu’enflamme  f amour  véritable  de  la  patrie  , on 
hâte  les  progrès  des  connoiiranceS  qu’on  pro- 
cure à fou  fiècle  , & qu’on  tranfmétte  à la  polté- 
rité  plus  de  lumière , de  fagelTe  & de  bonheur; 
foit  qu’on  foumette  à fon  crédit  & aux  fpécu- 
lations  d’un  génie  aétif , prévoyant  & calcula- 
leur  , Jes  richelfes  & f induftrie  des  divers  peu- 
ples de  la  terre  ; foit  qu’en  exerçant  cette  pro^ 
felîjon  mile  enfin  à fa  place  dans  l’opinion  des 
vrais  lages , on  féconde  les  champs  par  la  cul- 
ture , ce  premier  des  arts  auquel  tient  l’exiftence 
de  l’elpèce  humaine^  Tous  les  citoyens  du 
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royaume  , quella  que  foit  leur  conÆtion , n» 
fom-iis  pas  les  membres  d’une  meme  famille.  . 

Si  l’amour  de  l’ordre  de  la  necelUte  aui— 
gnèrent  des  rangs  qu’il  eft  indifpenfable  de 
maintenir  dans  une  Monarchie,  i’eftime  & la 
reconnoiflance  n’admettent  pas  ces  diftinc- 
tions  , &ne  leparent  point  des  profeflions  que 
la  nature  réunit  par  les  befoins  mutuels  des 

Jiommes.  . 

Loin  de  brifer  les  liens  qu  a mis  entre  nous 
la  fociété , il  faudroit , s’il  étoit  poffible  , nous 
en  donner  de  nouveaux  , ou  du  moins  rellerrer 
plus  étroitement  ceux  qui  devroient  iiOTs  unir. 
Un  grand  général  difoit  en  parlant  des  Gaulois , 
qu’ils  feroient  le  premier  peuple  de  rUnivers  fi 
la  concorde  régnoit  parmi  eux.  Ces  paroks  de 
Céfar  peuvent  s’appliquer  au  moment  aétuel. 
Que  les  querelles  s’appaifent , que  les  inimitiés 
s’éteignent  , que  les  haines  s’anéantiflent,  que 
le  delir  du  bonheur  commun  les  remplace  , & 
BOUS  ferons  encore  le  premier  peuple  du  monde. 

Ne  perdez  jamais  de  vue , Meffieurs  , que  la 
difeorde  renverfe  les  Empires  , & que  la  con- 
corde les  fourient.  La  rivalité  entre  les  citoyens 
fut  la  fource  de  tous  les  maux  qui  ont  afflige 
les  Nations  les  plus  célèbres.  Les  guerres  in- 
teftines  des  Romains  furent  le  germe  de  1 am- 
bition de  leurs  opprefleurs  , & commencèrent 
la  décadence  de  la  patrie  , dont  la  ruine  fut 
bientôr  confommée  : fans  leS  troubles  qui  la 
déchirèrent,  la  Grèce  auroit  vu  le  perpétuer 
long-temps  fa  puiffance  & fa  gloire.  Si  laErance 
a couru  des  dangers , fi  elle  fut  quelquefets 
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maîheureufe,  foible  & ianguifîânfe  , c*dl:  quand' 
elle  devint  ie  foyer  ou  le  théâtre  de  ces  trifles 
rivalités.  Couvertes  du  voile  toujours  inipofant 
de  la  religion  , elles  jetèrent  ces  longues  fe- 
niences  de  haine , dont  le  règne  enti^  d® 
Henri  IV  put  à peine  étouffer  les  reftes,  mais 
fans  en  réparer  tous  les  défaftres.  La  concorde 
raffemble  fous' les  biens  autour  d’elle  ; tous  les 
maux  font  à la  fuite  de  la  difcorde.  Ne  facrifions 
pas,  Meffieurs  , à des  prelliges  funeftes  les 
avantages  que  nous  avons  reçus  de  la  nature. 
Eh  ! quel  peuple  en  obtint  plus  de  bienfaits  î 
Deux  mers  baignent  une  partie  de  nos  provinces, 
&,  en  nous  alfurant  ainli  la  fituation  • la  plus 
heureufe  pour  le  commerce  , femblent  nous 
avoir  deftinés  à commander  fur  l’Océan  Sc  fuir 
ia  Méditerranée. 

Toutes  les  produélions  de  la  terre  croiffenf 
ou  peuvent  croître  au  fein  de  la  France  ; âc  là 
culture  plus  perfeélionnée  nous  apprend  encore 
à féconder  par  de  nouveaux  moyens  fes  terrains 
les  moins  fertiles,  r ^ 

L’adivité , les  prodiges  des  arts  & du  talent, 
des  chef- d’œuvres  de  tous  les  genres  , la  per- 
fedion  des  fciences  & des  lettres  , la  gloire  de 
tant  d’hommes  célèbres  dans  l’églife , dans  la 
magiftrature  & dans  les  armées  , tout  fe  réunit 
pour  lui  garantir  une  profpérité  immuable  ôc  la 
première  place  dans  les  annales  du  monde. 

Encore  une  fois , Meffieurs , ne  perdons  pas 
en  un  moment , par  de  cruelles  diffentions , les 
fruits  précieux  que  tant  de  fiècles  nous  ont 
acquis , & dont  nous  Ibmtnes  redevables  auâ 
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& à l’amour  paternel  de  nos  Souverains. 
Ah  ! s’il  pouvoir  relier  des  traces  de  divifion 
dans  vos  cœurs  , s’il  y germoit  encore  des  fe- 
niences  mal  étoulFées  de  cette  rivalité  malheu- 
reufe  , dont  les  différens  Ordres  de  l’État  furent 
tourmentés,  que  tout  s’anéantilTe  & s’efface  en 
préfence  de  votre  Roi , dans  ce  lieu  augufte 
qu’on  peut  appeler  le  temple  de  la  patrie. 

Repréfentans  de  la  Nation , jurez  tous  aux 
pieds  du  trône  , entre  les  mains  de  votre  Sou- 
verain , que  1 amour  du  hien  public  échaufîèra 
feul  vos  âmes  patriotiques  ; abjurez  folennelle- 
nient  , dépolez  ces  haines  It  vives  qui  depuis 
plufteurs  mois  ont  alarmé  la  France  & menacé 
la  tranquillité  publique.  Que  l’ambition  de  fub- 
juguer  les  opinions  & les  l'entimens  par  les  élans 
d’une  éloquence  impérieufe , ne  vous  entraîne 
pas  au-delà  des  bornes  que  doit  pofer  l’amour 
facré  du  Roi  & de  la  Nation.  Hommes  de  tous 
les  âges , citoyens  de  tous  les  Ordres , uniffez 
voselprits  & vos  cœurs,  & qu’un  engagement 
lolennel  vous  lie  de  tous  les  nœuds  de  la  fra- 
ternité. Enfans  de  la  patrie  que  vous  repréfen- 
tez  , ecartez  loin  de  vous  toute  alîèélion , toute 
maxime  étrangères  aux  intérêts  de  cette  mère 
commune  ; que  la  paix,  l’union  & l’amour  du 
bien  public  préfident  à toutes  vos  délibérations  : 
mais  fi  quelque  nuage  venoit  altérer  le  calme 
de  vos  féances , s’il  étoit  poffible  que  la  difcorde 
y foufflât  lêspoifons , c’eft  à vous  , Minillres 
des  autels , qu  il  appartient  de  conjurer  l’orage  ; 
.vos  fbnélions  làintes,  vos  titres  lacrés,  vos  vertus 
& VOS  lumière*,  impriment  dans  les  cœurs  ce 
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mge  les  pafîions  humaines.  Eh  ! comment 
refufer  au.  iu.erprètes  d’une  religion  prêt 
fuWime;  cette  vénération  , ces  hommat  cê^ 
téneb?  ‘Tr^  hommes  enveloppés  de 

ont  r'*  fitperftitionJ, 

fauffes  diritéfcÎflT 

mener  particulier  du  foin  de  ra- 

ener  la  paix  dans  cette  Alïemblée  , s’il  étoit 
P ffiole  qu  elle  s’en  bannît  un  inllant.  Mais, 
pourquoi  m occuper  du  retour  de  la  concorde 
quand  vous  en  donnerez  des  exemples  que  les 
effm  s’emprefferont  d’imiter  1 En 

^ ) q elle  forte  de  dévouement  & quel 

t buvesT‘°“'‘"'  ""  P“ 

cienT et  ruccelTeurs  de  nos  an- 

France  de  ’ P‘'°^*gues  envers  la 

b rance  de  leur  fortune,  de  leur  fang  &de  leur  vie 

n hefiterent  jaimiis  fur  un  facrifice  que  t’utd  tl 

Clf  ®o«P*®-1vous  fûi! 

mem  Je  f ®^®'"P'es  'Je  défîmérelfo- 

Ptent,  de  foumiinon  & d’attacbemem  à fa  patrie 

hommes  fages  & laborieux  doiu  les  tLaux 

enrichiUent  la  focieté;  tous  les  titres  vont  f® 
confoiodre  dans  le  titre  de  citoyen;  & t ne 

comioitraplusdeTormaisqu’unfentiment,  qu’un 

defir  , celui  de  fonder  fur  des  bafes  eêrir? 

commun  dteXiTo  : 


y 

Messieurs  , rintentiondu  Roi  efl:  que  vous 
vous  afferabiiez  dès  demain,  à i effet  de  pTO- 
cëder  à la  vérificatioia  de  vos  pouvoirs , & de  la 
terminer  le  plus  promptement  qu’il  vous  fera 
poffible,  afin  de  vous  occuper  des  objets 
importajis  que  Sa  Majefté  vous  a indiqués. 


/ 


t 23  ) 


D I s G O U RS 


De  M.  le  Direâeur  général  des  Finance  si 

M E S S I E U R S , 


efl  appelé  à fe  pré- 


fenter  & à fe  faire  entendre  au  milieu  d’una 
aiïemblée  fi  augufle  & fi  impofante , une  timide 
émotion  / une  jufte  défiance  de  fes  forces 
font  les  premiers  feiitimens  qu’on  éprouve , & 


l’on  ne  peut  être  raffuré  ^ qu’en  fe  livrant  à 
i’efpoir  d’obtenir  un  peu  d’indulgence,  & de 
mériter  au  moins  l’intérêt  que  l’on  ne  fauroic 


refufer  à des  intentions  fans  reproches  : peut- 
être  encore  a-t-on  befoin  d’être  foutenu  par  la 
grandeur  de  la  circonflance  & par  l’afcendanÉ 
d’un  fujet  qui  en  attirant  toutes  nos  penfées, 
en  s’emparant  de  nous  en  entier , ne  nous 
iaiiïè  pas  le  temps  de  nous  replier  fur  nous- 
mêmes,  & ne  nous  permet  pas  d’examiner  s’il  y 
a quelque  proportion  entre  notre  tâche  & nos 
facultés. 

Quel  jour,  Meilleurs,  que  celui-ci  l quelle 
époque  à jamais  mémorable  pour  la  France  î 
Les  voilà  donc , après  un  fi  long  terme , les  voilà 
rappelés  autour  du  trône  ces  Députés  d’une 
Nation  célèbre  à tant  de  titres , d’une  Nation 
qui  a rempli  l’univers  de  fa  renommée , & qui 


peut  en  appeler  au  témoignage  incorruptible 
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de  riiiftoire  , foît  pour  attefler  fes  hauts  iàiis 
& fa  valeur  guerrière,  foit  pour  fe  retracer  à 
elle- même  fe  tableau  de  fes  progrès  & de  fes 
triomphes  dans  tous  les  genres  de  gloire  & de 
rivalité  ! Elle  a parcouru  ies  diverfes  routes  qui 
font  ouvertes  aux  talens  & au  génie  ; elle  s’efi 
, fait  remarquer  avec  éclat  da'ns  toutes  les  car- 
rières : les  ans  qui  fe  font  écoulés , fervent  pref 
que  à compter  fes  fuccès,  & fes  regards  ne 
peuvent  fe  tourner  en  arrière,  fans  y contempler 
quelques  monumens  de  fes  grandes  deftinées. 
Découvertes  majeftueufes  dans  les  fciences  , 
brillant  éclat  dans  les  lettres,  ingénieulès  inven- 
tions dans  ies  arts , hardies  entreprifes  dans  le 
cornmerce  ; elle  a tout  fait,  elle  a tout  obtenu, 
& fouvent  fans  autre  fecours  que  fès  propres 
efforts,  fouvent  fans  autre  appui  que  les  dons 
d’une  heureufe  nature.  Oui  , les  pénibles 
recherches  d’une  attention  laborieule  & les 
aperçus  rapides  du  génie  , la  profondeur  de 
îa  raifon  & les  embellifîemens  de  l’éloquence , 
les  talens  utiles  & la  perfeaion  du  goût  ; elle  a 
tout  fu  réunir  , çetie  noble  & magnifique 
Nation  dont  vous  êtes  aujourd’hui.  Meilleurs, 
les  dignes  repréfènrans/ 

Que  lui  failoit  - il  donc  encore  pour  fbo 
bonheur  & pour  fa  gloire  l réufîir  dans  le  plus 
beau  de  tous  les  defîeins , avancer , terminer , 
s il  eft  poffibfe,  la  plus  grande  & la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  entreprifes , celle  que  vous 
êtes  chargés  de  venir  concerter  fous  les  regards 
^ la  proieélion  de  votre  Monarque. 

Ce  n’eft  pas- au  moment  préfeaî,  ce  n’eft 
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pas  à une  régénération  pÆgère  que  voi&s 
devez  borner  vos  penfées  & votre  ambition  ; 
il  faut  qu’un  ordre  confiant , durable  & à 
jamais  utile  devienne  le  réfultat  de  vos  recher- 
ches & de  vos  travaux  ; il  faut  que  votre 
marche  réponde  à la  grandeur  de  votre  mif- 
fîon  ; il  faut  que  la  pureté , la  noblefîe  & l’in- 
tégrité de  vos  vues  demeurent  en  accord  avec 
l’importance  & la  gravité  de  la  confiance  dont 
vous  êtes  dépofitaires.  Par- tout  où  vous  décou- 
vrirez les  moyeiis  d’accroître  Sc  d’affermir  la 
félicité  publique,  par-tout  où  vous  découvrirez 
les  voies  qui  peuvent  conduire  à la  profpérité  de 
l’Etat,  vous  aurez  à vous  arrêter.  C’efl  vous. 
Meilleurs,  qui  en  avant,  pour  ainfi  dire,  des 
générations  futures  , devez  marquer  la  route  de 
leur  bonheur;  il  faut  qu’elles  puifî'ent  dire  un 
jour  ; C’eft  à Louis  notre  bienfaiteur,  c’efl  à 
i’âfîemblée  nationale  dont  il  s’ell  environné, 
que  nous  devons  les  loix  & les  inllitutions  pro- 
pices qui  garantiffent  notre  repos  ; il  faut  qu’elles 
puifîent  dire:  Ces  rameaux  qui  nous  couvrent 
d’une  ombre  falutaire  , font  les  branches  de 
l’arbre  dont  Louis  a femé  le  premier  germe, 
11  le  foigna  de  Tes  mains  généreufes , de  les 
efforts  réunis  de  fa  Nation  en  ont  hâté  & 
affuré  le  précieux  développement. 

Mais  arrêtons-nous  ici , Sc  ne  nous  abandon- 
nons pas  encore  à ces  douces  Sc  bienheureufes 
efpérances.  II  efl  fi  trille  de  déchoir,  il  efl  fî 
pénible  de  retourner  en  arrière!  ne  nous  livrons 
donc  que  doucement  aux  images  de  bonheur  & 
de  profpérité  que  nous  pourrions  nous  faire  î. 
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feîardoQS  nôtre  confiance,  a^ii  cîe  Tafiiinerj  ^ 
retenons  notre  imagination  , afin  de"  n’avoir  pas 
à nous  plaindre  de  fes  fauiïes  lueurs  & de  Tes 
vaines  promefîes. 

Je  dois,  Meffieurs,  félon  les  ordres  du 
Roi,  commencer  par  vous  rendre  un  compte 
A fidèle  de  l’état  des  finances.  Une  guerre  dif- 
-pendieule,  une  fuite  de  circonftances  mal- 
heureulesavoient  introduit  une  grande  difpro- 
portion  entre  les  revenus  ôl  les  dépenfes.  Vous 
examinerez  , Mefîiéurs  , les  moyens  que  le 
Roi  m’ordonne  de  vous  propofêr  pour  rame- 
ner un  équilibre  fi  nécefîaire;  vous  en  cherche- 
rez de  meilleurs,  vous  les  indiquerez,  & vous 
répondrez  au  vœu  de  la  Nation  & à l’attente  de 
l’Europe,  en  concourant  de  tous  vos  foins  à 
établir  dans  les  finances  du  plus  grand  Empire, 
un  ordre  qui  foit  à jamais  afîliré.  . 

. C’efl  à remplir  un  fi  grand  but,  que  la  fâ- 
.geOe  de  votre  Souverain  vous  appelle.  Vous 
lî’avez  pas  feulement  à faire  le  bien,  mais  ce  qui 
cfl  plus  important  encore,  à le  rendre  durable 
Si  à l’abri  des  injures  du  temps  & des  fautes  des 
lîommes. 

La  confiance  publique  efi  ébranlée,  & ce- 
pendant cette  confiance  eft  indifpenfable  ; elle 
honore  une  Nation  & conflitue  fa  force  poli- 
tique ; enfin  , elle  efi:  encore  le  principe  de  la 
modération  de  l’intérêt  de  l’argent , ôl  la  fource 
d’un  grand  nombre  d’améliorations  intérieures. 
Vous  devez  contribuer  au  rétabliffement  de  cette 
confiance , & vous  vous  livrerez  à cette  idée  avec 
d’autant  moins  de  réfer ve^  qu’après  avoir  travaillé 
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à rendre  invariable  i’ordre  des 

ne  verrez  plus  rien  de  dangereux  dans  lufag 

^ cîr'éflexions  préliminaires  vous  indiqueront 

Him™.. , 1»  J.»  «'i“  s“ 

être  d’abord  traités  dans  ce  mémoire  . 

L’ordre  des  finances , 

La  fiabilité  de  cet  ordre. 

Les' finances  d’un  État  font  un  centre 
eîi  aboutiffent  une  multitude 

rrgiuni™.  1. 1. 

financé  parcourt  tout  le  royaume , & 
tellement  au  loin,  qu’on  perd  ^ 

oaufe  de  vue  dans  le  temps  meme  quelle  pro 

duit  les  plus  funeftes  effets  ; mais  un  obferva- 

teur  attentif  retrouve  aifément  les 
la  filiation  qui  échappent  a la  pîup 

^°Vourme  difpenferez  sûrement,  Meffieurs 
de  ieter  un  rep'ard  fur  les  temps  qui  ont  précédé 

tn  adminilkation;  c’ell  de  la  fi«.u-on  pre- 
fente  c’eft  du  mal  qu’il  faut  reparer  dont  ]e 
SlUus  inftruire  &^ous  occuper.  Je  renonce 
également  à vous  faire  connoitre  toutes  les 
difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  pour  foutenu 
l’édifice  chancelant  des  finances  depuis  la  fia 
dUt  iniques  ^P-fenu  L’homme  paitmuh^ 
n’efi  rien  au  milieu  ces  affaires  generales , & c e 
par  de  nouveaux  efforts , & non  par  le  reçu  du 
paffé,  qu’il  doit  rechercher  l’eftime  publique. 


( 28  ) 

ï^6fl  dçs  travaux  d^aiffeurs  îï  * ▼ 

un  Sentiment  intérieurèftiefeul  W • l 
& k vraie  récompe„fe  ‘'''°"’‘"^ê"'"‘^'“ 

Le  compte  des  finances  de  Sa  Maiefté  n,.» 
on  mettra  d’abord  Tous  vos  v-ux  Te 
les  revenus  & les  dépenfes  fixes  de  l’Éu 

«etu^À  ^ «’appanien- 

Semm  à*’"';’:,,;'!:: 

fitiôns!  diipo- 

''  >”>''■  '•  '”™' 
<i««  pubi,,,.,.  ',T„,':“r”:.î  '• 

dn  V ’•  TT°r“  pour  donner  l’idée 

du  vcntable  feus  qu’il  faut  ar.ribuer  à la  déT 

mn^tion  des  revenus  & des  dépenfes  ûxes 

ï.rrL;r„’“  p'--  «: 

Le  tableau  des  revenus  & des  dépenfes  fixes 

-enp  i,  îfLtTT 

*>  fïr^“  *"“■  " f«"i  S"e 
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Tableau  des  Revenus  à*  des  Dépendes 
fxes» 

C e tableau  a été  compofé  de  deux  manières. 

L'une  eit  abfoiument  conforme  à fa  méthode 
obfervée  l’année  dernière  pour  le  compte  im- 
primé  par  les  prdres  du  Roi  : ainfi  cet  état 
offre  d’une  part  les  fommes  verfées  au  tréfor 
royal  par  chaque  cailTe  de  recette,  dédudioii 
faite  des  charges  aiïignées  fur  ces  caiffes;  & de 
i autre  part , toutes  les  dépenfes  acquittées  par 
ie  tréfor  royal. 

Le  fécond  compte,  dont  le  réfultat  eft  abfo- 
lument  femblabie  , préfente  eu  recette  & en 
dépenfe  tous  les  articles  de  même  nature , quelles 
que  foient  les  caifîes  diverles  où  ces  recettes 
& ces  dépenfes  font  effeduées. 

Ce  genre  de  compte  hors  de  1 ufage  commun, 

& qui  s écarté  de  la  méthode  réelle  des  recettes 
& des  payemens,  feroit  plus  facilement  fufeep- 
îible  d’erreur;  mais  on  ell  parvenu  à le  rendre  ^ 
parfaitement  corred  , puifque  fba  réfultat  , 
comme  ou  vient  de  le  dire  , fe  trouve  d’accord 
avec  celui  du  premier  tableau , & vous  pourrez 
juger  de  l’exaditude  de  ce  rapprochement, 
non-feulement  par  la  balance  commune , mais 
encore  par  tous  les  détails  indicatifs  dont  ces 
deux  comptes  feront  accompagnés. 

Enfin  , Mefïïeurs,  l’intenûon  du  Roi  eft  que 
fans  aucune  réfèrve  & fans  aucune  exception, 
il  vous  fbit  remis  tous  les  renleignemens , toutes 
les  pièces  juflificatives  que  vous  pourrez  defixer. 


( 3°  ) 

On  ne  vous  fera  pas  ici  la  ïecElure  de  ces 
comptes  ; ii  fuiïit  de  vous  annoncer  que  la 
différence  entre  les  revenus  ôl  les  dépenfes 
fixes , eft  d’environ  5 6 millions. 

Vous  defirerez  peut-être,  Meffieurs  , de 
connoître  le  rapport  qui  exiile  entre  cette  diffé- 
rence ÔL  le  déficit  indiqué  dans  le  compté 
ilîiprimé  par  ordre  du  Roi  au  mois  de  mars' 
1788  , & l’on  vous  donnera  fur  ce  point  toutes 
les  informations  que  vous  fouhaiterez  ; mais 
comme  une  telle  explication  exigeroit  trop  de 
détails , on  le  bornera  dans  ce  moment  à vous 
montrer  en  peu  de  mots  l’accord  général  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  comptes. 

Le  déficit,  félon  le  compte  de  1788  , étoit 
de  160,827,492  livres. 

Mais  on  avoit  compris  dans  cette  fomme  tous 
les  rembourfemens  montant  à 76,502,367  üv. 
Sc  toutes  les  dépenfes  extraordinaires  Ôl  pafîà- 
gères,  payables  en  1788,  & qui  s’éievoient  à 
29,395,58  5‘  livres. 

Ces  deux  articles  mis  à part , le  déficit  ordi- 
naire , c’ell-à-dire  , la  différence  entre  les  revenus 
& les  dépenfes  fixes , fe  réduiroit  à 54,929,540 
livres. 

A la  vérité , l’on  n’avoit  pas  compris  dans  le 
compte  de  1788,  & par  conféqueiit  dans  le 
déficit  ordinaire , ni  les  rentes  à la  charge  du 
Roi , provenant  de  l’emprunt  de  novembre 
1787,  objet  de  I 2 millions , ni  les  fonds  def- 
tinés  par  le  Roi  au  fecours  des  réfugiés  Hollan- 
dois , article  en  ce  moment  de  8 à 900  mille 
livres.  Oti  n’avoit  pas  non  plus  compris  dans  le 
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déficit  ordinaire  une  fomme  applicable  aux 
dépeiifes  imprévues;  & puifque  ces  dépeniès 
reviennent  toutes  les  années , on  a cru  devoir 
ies  ranger  dans  le  compte  des  dépenfes  & 
elles  forment  dans  ce  compte  un  article  de  j 
millions. 

Ces  trois  articles  réunis  à plulieurs  autres 
différences  moins  effentielles  , auroient  dû  élever 
à plus  de  75  millions  le  déficit  du  compte  dont 
Il  eft  queftion  dans  ce  moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d’une  manière 
générale  pourquoi  ce  déficit  n’elt  cepéndaiit 
que  de  millions. 

I Les  retenues  impofées  fur  les  penfions 
par  l’arrêt  du  13  offobre  1 787 , n’avoient  pas 
été  mifes  en  compte  dans  l état  des  finances  , 
imprimé  l’année  dernière.  Cet  article  fe  monte 
à environ  5 millions. 

2.°  Les  économies  & les  dîfpofitions  nou- 
velles du  dépaTtement  de  la  guerre  ont  diminue 
fon  état  de  dépenfes  fixes , de  8 à p millions. 

3 .®  Le  département  de  la  marine  , en  confé- 
quence  des  nouveaux  projets  adoptés  par  le 
Roi,  a fixé  fon  état  de  dépenfes  à 40  millions 
5 00  mille  livres , ce  qui  forme  une  rédudion 
fur  le  compte  de  1788,  de  4 millions  500 
mille  livres. 

4.®  Le  département  des  affaires  étrangères^ 
fixé  fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à 7 millions 
300  mille  livres,  ce  qui  procure  une  rédudioti 
fur  le  compte  précédent,  de  1800  mille  livres. 

Ces  divers  articles  choifis  entre  plufieurs 
autres  fuffiront  pour  indiquer  pourquoi  dans 
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ce  moment  le  déficit  du  compte  des  revenus 
& des  dépenfes  fixes  neft plusse  7 J miiiions, 
mais  de  56  miiïions. 

Tous  les  détails  fe  trouveront  expliqués  dans 
Je  rapprochement  exad  du  compte  de  1788  , 
& du  compte  qui  vous  eft  préfenté  ; rappro- 
chement dont  011  vous  donnera  le  tableau. 

Ne  me  feroit-il  pas  permis,  Meffieurs , de 
vous  faire  obferver  que  le  déficit  antérieur  à 
l’époque  de  i’adminiftration  aduelle  des  finan- 
ces , bien  loin  d avoir  diminué , auroit  pris  un 
grand  accroilTement . fi  le  Tréfor  royal  n’avoit 
pas  été  gouverné  avec  la  plus  févère  exaditude, 
fi  1 on- 11  avoit  pas  défendu  particulièrement  les 
intérêts  j fi  1 on  n avoit  pas  obtenu  des  délais  pour 
tous  les  payemens  qui  pouvoient  être  retardés 
fans  éclat , fi  l’on  ne  s etoit  pas  ainfi  préfervé 
de  la  néceffité  de  recourir  à des  emprunts  coii- 
fidérables  , fi  l’on  ne  s’étoit  pas  mis  en  état  de 
refufer  toute  efpèce  de  fecours  à des  conditions 
onéreufes , & fi  l’on  n’avoit  pas  réuffi  dans  ce 
projet,  nonobfiant  toutes  les  alarmes  qui  s’étoient 
répandues  fur  l’état  des  finances  & fur  le  fort 
de  la  dette  publique  en  général  l 

On  revient  à la  différence  qui  exifle  entre  les 
revenus  fixes  & les  dépenfes  fixes,  & qui  fa 
trouve  réduite  en  ce  moment  à 56  mîliions. 
Il  faut  s occuper  des  moyens  de  couvrir  cette 
différence  ; & voici  de  premiers  aperçus  que  4e 
Uoi  m a ordonné  de  fouaiettre  à votre  confi- 
dération. 

1,.  IJ  réfulte , félon  mes  calculs  , des^ 
conditions  du  dernier  bail  paffé  avec  M/’ 

l0‘ 
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les  feïniîers  lareiitree  dans  certaiils 

droits  iufpeiidos  pour  un  temps  , & de  l’accroif- 
femeiu  fucceflif  des  produits , qu’en  mettant  a 
part  2 millions  ou  2 millions  4Ô0  mille  livres 
pour  la  traitement  fixe  des  fermiers  généraux,, 
en  fus  de  l’intérêt  de  kurs  fonds  à cinq  pour  cent, 
le  produit  des  droits  à recouvrer  par  la  ferme 
générale , peut  être  eftimé  à 1 8 millions  de 
plus  qu’il  n’a  été  compté  dans  le  compte  de 
1788.  J’obferverai  feulement  , 1.“  que  cette 
augmentation  exigerait  un  changemeiit  dans 
les  conditions  du  bail  paflé  avec  les  fermiers 
généraux;  a.”  quelle  t.e  feroit  réalilée  en  fon 
en  entier  qUe  d’ici  à un  ou  deux  ans,  & a 
l’époque  où  la  ferme  générale  auroit  ecoulg 
un  approvifionnement  de  ubac  quelle- a fait  à 
trop  haut  prixs  On  vous  donnera , Meffieurs , les 
explications  détaillées  qui  peuvent  juitifier  une  tï 
bonne  erpérance. 

' a."  J’évalue  de  5 à 6 millions  l accroillèmeni 
de  revenu  qu’on  peut  raironnablement  attendrô 
de  la  ferme  des  polies  , de  l’adminLltration  des 
domaines , de  la  régie  des  aides , de  fa  régie  des 
revenus  cafuels  & de  la  ferme  de  Sceaux  & d© 
PoifTy  ) en  revoyant  aulli  iesconaitions  des  traites 
paffés  avec  ces  compagnies , 6l  en  évaluant  * 
lans  exagération  J le  produit  de  cette  partie  des 
revenus  du  Roi , d’ici  à un  ou  deux  ans*^  ^ 
Voilà  donc  , MefTieurs , en  deux  articles , près 
de  24  millions  de  bonifïcation  que  vous  conii-* 
dérerez,  je  crois,  comme  très-affuréess^ 

L,xaminons  maintenant  une  luite  d atitrés  ïîI"^ 
dicationSj  qui  réunies  prélenieroient  égalemenï 
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ime  s-enource  confiderab/e  ; elles  na  tiennent 
a auciui  impôt;  mais  elles  dépendent  de  dIÜ 
leurs  dilpofitions  d’ordre  ou  d’adminiiîratiL 
& vous  jugerez  de  leur  convenance. 

le  nom  dia  d’aides  connus  fous 

le  nom  de  droits  rétablis,  de  droits  réfervés  &c 

ZJ'l  «««  partie  des  pîo- 

■ 7"’^“  du  royaume,  tandis  que  dans  d’autres 

h perceptton  s’en  fait  réelleinent  aux  teri  es 

des  loix  qu,  ont  établi  ces  impôts.  Ces  abon 
«mens  font  tellement  défavLtageux  , Ju^  ' 
à apres  des  calculs  faits  avec  foin  L nr^'f  ‘ 

S"'a.  r,  .“S';™ 

S 11  elt  uile  d établir  une  égalité  parfaite  enirê 
I toutes  les  provinces , où  ft  l’habitude  ancienne 
cl  une  faveur  particulière  doit  être  refpe&r 
- Le  Clergé  reçoit  de  la  ferme  eénérafe 
en  vertu  de  fttpula.ions  exprelTes,  f miilTo„s 
joo  mille  iivres  par  an,  & il , emploie  cette 
fomine  au  rembourfement  des  de/tes  qu’il  a 

is  ïi  r-  '■“rr  “ *“1'” 

^ratutîs,  il  y joint  de  fes  propres  revenus  2 
niiitons,  en  forte  que  fes  rembourfemëns  fe 

montent  en  tout  à 4 millions  500  mille  livres 
Cette  dermere  fomme  pourroit  devenir  un 
revenu  de  l’Etat,  fi  le  Roi  fe  chargëoiù  des 
ettes  du  Clergé,  en  deftinant  à ifur  rem- 
fcourfement  une  partie  des  fonds  qui  feroiem 
appi.ques  a une  caiife  d’amortifléinent.'  lIs 
proprietaires  des  rentes  fur  le  Clergé  ne  per- 

<irOi611t  rien  ^ ^0^  échancrc»  rîii  ^ ^ 

r nioment  que 

lems  creances  feroient  garanties  par  Ja  plus 


- 
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folide  des  cautions,  celle  du  Roi  &.  d«s  États- 
généraux. 

Vous  verrez,  Meneurs,  dans  ie  compte 
des  finances  , que  le  Roi  paye  annuellement 
à des  hôpitaux,  à des  communautés  religieules 
ou  pour  d’autres  objets  de  ce  genrê^ , une 
iomme  de  5 millions* 

Vous  auriez  à confiderer , JMeflîeurs , fi 
partie  de  cette  dépenfe  ne  pourrott  pas  être 
affio-née  fur  des  revenus  eccléfiafiiques , foit 
parades  réunions,  foit  par  ia  voie  des  écono- 
mats, Toit  de  tome  autre  manière. 

4**’  Le  Roi  a affranchi  la  compagnie  des 
Indes  du  droit  d’induit  furies  marchandifes  im- 
portées de  finde  &de  ia  Chine  , & Sà  Majefié 
Jiü  abandonne  de  plus  la  moitié  du  produit  des 
faifies  Si  des  droits  relatifs  à quelques  branches 
de  fon  commerce  : ces  deux  facrifices  peuvent 
être  évalués  de  i.$  à 1800  mille  livres;  & ie 
Roi  rentreroit  en  poffelîion  de  ce  revenu  , fi  la 
liberté  du  commerce  des  Indes  étoit  rétablie.  Il 
feroit  encore  poffible  que  ia  compagnie  elle  ^ 
même  s’en  defiilât,  fi  le  prHiiége  dont  elle 
jouit  lui  étoit  confervé  d’une  manière  fiable. 

Les  primes  que  le  Roi  accorde  pour. 

l’encouragement  du  commerce  s’élèvent  au- 
jourd'hui à 3 millions  800  mille  livres;  celle 
accordée  fur  ia  traite  des  Noirs  forme  feule 
'Un  objet  de  2 miliions  400  mille  livres. 

11  y a lieu  de  croire  que  cette  dernière  dépeiifQ 
pourra  être  dinfinuée  de  près  de  moitié,  en  adop- 
tant une  dh]>ofiüon  que  i nmnanité  ieule  auroit^ 

\ C ij 
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âu  confeilfer.  Sa  Majefté  a déjà  fait  connoîtra 
les  intentions  a cet  égard , & il  vous  en  fer» 
rendu  compte  plus  particulièrement. 

6.“  Le  tabac  fe  yead  aujourd'hui  râpé  dans 
piefque  toute  la  France,  & cette  méthode  a 
i^eaucpup  augineaié  h ferme  du  tabac.  Quel- 
ques  négligences  particulières  commifes  en 
Bretagne  donnèrent  lieu  à des  plaintes  en 

t qui  s’enfuiviretM 
ont  oblige  la  ferme  générale  à vendre  le  tabac 
^ns  cette  province  , l'elon  l’ancienne  méthode.' 
Un  croît  qu  en  y ramenant  l’ufage  devenu 
gencrd  dans  tout  le  royaume  , le  produit  de  la 
leimedu  tabac  augmenteroit  de  i 200  mille  livres. 

hôpitaux  perçoivent  à 
leur  profit  différons  droits  fur  les  confomma- 
tions;  le  Roi  en  lève  de  femblables  dans  les 
memes  lieux,  & ces  diverfes  adminiftrations 
genames  pour  lés  peuples,  occafionnent  de 
doubles  frais  de  geftions  : il  arrive  auffi  que 
plufieurs  municipalités,  entraînées  par  différais 
égards  , favorifent  ou  tolèrent  des  faveurs  & 
des  exceptions.  .On  avoir,  fouvent  penfé  que 
Il  1 adminiftraiion  royale  fe  chaigeoit  de  I’m- 
lemble  de  ces  recou vremens , & afllgnoit  aux 
•Villes  & aux  hôpitaux  une  foraine  fixe  propor- 
tionnée a leur  recette  habituelle , il  en  réfulteroit 
wn  bénéfice  évalué  à 2 ou  3 millions»;  maisua 
tel  arrangement  auroit  éprouvé,  avec  raifon , de 

dleavoit  lieu,  accroî- 
troit  le  produit  des  oftrois  des  villes , puilque  plufieuas 

‘ «ppliiueut  à des  droits^ lur’  les  cenfoW 
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grandes  contradidlions  ; on  poiirroît  îe  prendr» 
en  confidération  à une  époque  où  les  difpofitions 
d’ordre  fanélionnces  par  la  Nation  écarteroient 
tout  motif  d’inquiétudes  , & rendroient  parfai- 
tement affurés  les  engagemens  qui  feroient  pris 
avec  les  villes. 

8. **  Il  exiftoit  en  1785  un  droit  à l’entrée 
des  toiles  peintes  & des  moulTelines.  On  a cru 
s’oppolèr  avec  plus  d’efficacité  à radmilïiori 
de  ces  marchandifes  dans  le  royaume  , en  la 
prohibant  abfolument  ; mais  l’expérience  a 
prouvé  que  l’introduélon  étoit  à peu -près  la 
inème  , & que  le  droit  aboli  ivoit  tourné  au 
profit  des  contrebandiers  ou  des  affureurs  de 
leurs  entreprifes  : tout  femble  donc  inviter 

à rétablir  le  droit  ; cette  difpofition  procureroit  ^ 
au  Roi  un  revenu  de  8 à (joo  mille  livres* 

9. ®  L’intérêt  de  l’emprunt  néceflaire  pour 
balancer  les  befôins  de  cette  année , fe  trou- 
vant compris  dans  l’état  des  dépenfes  fixes,  & 
cet  intérêt  ne  pouvant  être  exigible  que  dans 
l’année  prochaine , on  elt  fondé  à compter  au 
nombre  des  reffiources  qui  doivent  y eorref- 
pondre,  les  extinélions  de  rentes  viagères  qui 
auront  lieu  cette  année,  objet  d’environ  1500 
mille  livres. 

10. °  Monsieur  vient  d’offrir  une  diminu’- 
tion  de  500  mille  livres  fur  les  fonds  deflinés 
par  le  Roi  aux  dépenfes  de  fa  maifbn,  ôl  Sa 
Majefié  a accepté  cette  propofition. 

1 1 Monfeigneur  Comte  d’Artois 
n’âvoit  pu  encore  terminer  les  difpofitions  dont, 
il  s’occupoit,  lorfqu’il  annonça  l’année  der- 

C ii| 
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îiîère  ‘abai^doii  de  400  mille  livres  fur  fa 
foinine  deiünée  à fa  , Maifon.  Monfeigneur 
vient  de  faire  connoure  qu’à  compter  du  1 
de  ce  mois,  cette  réduclioii  feroit  pondueile- 
.rnent  effeduee  à la  décharge  annuelle  du  tréfor 
royal. 

12.®  L’abolition  du  privilège  des  bourgeois 
de  Paris , pour  rentrée  franche  des  produits  de 
ieurs  terres  & de  leur  chalTe  , fi  on  ja  jugeoit 
convenable , procureroit  un  bénéfice  de  4 à 
500  mille  livres.  ^ 

^3*°  L’abolition  des  francs-fâlés  qui  ne  font 
pas  adjugés  par  des  arrêts  , vaudrait  3'  à 400 
‘inille  livres.  ' ' ■ ; 

1 4.*’  L’établifTemeni  de  deux  ports  francs  ^ 
run  à Bayonne  , l’autre  à l’Orient,  n’a  pas 
rempli  l’objet  d’utilité  qu’on  en  attendoit  , Sc 
çeiiii  de  Bayonne  eft  devenu  un  entrepôt  qui 
favorife  le  commerce  dès  étrangers  aux  dépens 
du  nôtre.  On  fe  borne  en  ce  moment  à vous 
faire  obferver  que  ces  deux  difpofitions  nou- 
velles , tant  par  une  dinijnmioa  dans  le  débit 
du  tabac,  que  par  les  indemnités  demandées  6c 
d’autres  confidérations , on  lait  perdre  au  Roi 
dbo' mille  livres  de  rente. 

„ Les  quatre  deniers  pour  livre  fur  îa 

vente  des  immeubles  font  perçus  par  les  Huif- 
fiers-prileurs , & au  moyen  d’une  finance  qu’ils 
ont  fournie,  ils  n’en  comptent  point  au  Roi. 
Jl  paroît  que  cçtte  finance  n’eil  pas  proportion- 
née au  produit  aduel  de  ces  droits,  Sl  l’on  fait  des 
offies  à çet  égard  qui  produiront  vrai fçmbk-^» 
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Llemenf  mie' augmentatiohMe  revenu  de  6oS 
mille  livres. 

I 6.”  On  n’a  rien  mis  en  compte  pour  les 
dons  gratuits  du  Clergé  ; ce  revenu , à compter 
des  temps  palTés  , équivaudroit  à 3 millions  260 
mille  livres,  en  raifon  de  16  millions  tous 
les  cinq  ans. 

Les  feize  articles , Meilleurs , dont  on  vient 
de  vous  donner  î’énumération , réunis  aux  24- 
millions  relatifs  à l’accroilTemeht  certain  du 
produit  des  fermes  & des  régies , ne  s’éloigne- 
roit  pas,  comme  vous  le  verrez,  de  la 'foraine 
du  déficit. 

Quel  -pays  , Melîleiirs , que  celui  ou  fans 
impôts  ÔL  avec  do  fimpies  objets  inaperçus  011 
peut  faire  difparoître  un  déficit  qui  a,  fait  tant 
de  bruit  en  Europe  1 

S Lippofant  néanmoins  que  dans  le  nombre 
des  difpofitions  propres  à établir  la  balance 
entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes , une 
partie  ne  vous  parût  pas  convenable,  ce  feroït 
le  moment  de  vous  faire  obferver,  MelFieiirs , 
que  fl  les  deux  Ordres  privilégiés  , renonçant 
à leurs  privilèges  , concouroient  au  payement 
des  charges  de  l’État  de  la  même  manière 
que  les  autres  fujets  du  Roi;  êc  fi  les  Princes 
eux -mêmes  .olfroient  de  réfilier  les  abonne- 
mens  confentis  avec  eux  pour  les  vingtièmes, 
on  pourroit  vraifemblabiement  élever  les  impo- 
fitions  de  i o à i 2 millions,  & il  n’en  réfuiteroit 
point  d’augmentation  pour  les  contribuables. 

On  prévoit  encore  plufieurs  difpofitions 
économiques , dont  les  unes  exige roient  un 


remboui-fen.ient  ; d’au'tres  Je  choix  d’un  moment 

fâvoraBîe , dâutrçs  lé  loifir  nc  ceOaire  pour  sVn 
occuper  panicullèfemeiiî  ; iiîa.s,  ii  exijle  aùffi 
quelques- facriifïces  convenaîales  à faire  ; ou  doit 
préfumer  que  Mefîieurs  les  Députés  du  Tiers- 
' état  défireront  vrairemblablement  fabolition 
du  fianc-fief  : il  ell  payé  par  les  particuliers 
qui  achettent  des  Liens  feigneuriaux  , laiis  être 
en  poflLiîion  des  prérogatives  de  la  noLlerTe,^ 
Qdcl  intérêt  auroient  les  Ordres  privilégiés  à 
s oppofer  à 1 abolition  d’une  didiiicüon  pécu- 
Kiaiie  qui  femljle  devoir  être  anéantie  avec 
celle  dû  même  genre  dont  ils  paroiiïênt  diA 
pôles  à faire  un  généreux  abandon  f ie  revepu 
du  franç-def  ne  fè  monte  qua  1600  mille 
livres. 

Enfin  , Meffieurs,  iî  eft  peut-être  des  réduc- 
tions, il  efl  peut-être  des  économies  qui  ont 
befoin  , pour  acquérir  un  caradère  parfait  de 
jufiice  ou  de  railbn , d’etre  provoquées  au  nom 
de  ralTeiirblé^  même  de  la  Nation.  La  recherche, 
i ^amen  de  celles-ci  vous  font  remis  par  un 
effet  de  rentière  confiance  de  Sa  Majeüé  dans 
votre  fageffe  & dans  votre  circoiilpedion. 

On  ne  fait  aucune  mention  ici,  Mefîieurs, 
des  rédudions  dont  les  frais  de  recauvrerpent 
des  impôts  pourroient  être  fufceptibles , parce 
qu  elles  dépendroient  d’un  nouveau  fyüème 
dans  1 organifaîlon  de  ces  mêmes  impôts  , Sc 
qu’elles  rerviroient  alors  à rendre  ces  change-, 
mens  plus  avantageux  à la  Nation, 

ie  Roi  auroit-îl  hefoin,  Meffieurs,  d’ex=^ 

pofer  les  motifs  qui  font  engagé  à ne  pa$ 
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mettra  îa  rédudion  des  intérêts  de  la  deîtiâ 
publique  au  nooibre  des  moyens  propres  à 
rétablir  l’ordre  dans  les  finances  l ie  Roi  aurpit-i 
il  belpiii  de  jiiiliber  cette  réfolution  au  milieu, 
des  Etats-généraux  & dans  ie  fein  de  la  Naiioa 
3a  plus  renommée  par  Tas  rerniniens  d’honneurl 
non  lans  doute.  Tout  engagement  porte  avec 
lui  un  caraétère  lacré;  & quand  cet  engagemeniî 
a été  pris  par  le  Souverain , par  le  chef  & Je 
gardien  des  droits  d’une  Nation  ; quand  il  a 
été  pris,  en  grande  partie,  pour  fubvenir  aux 
befoins  extraordinaires  d’une  guerre  nationale;, 
quand  il  a été  pris  pour  garantir  les  propriétakes 
de  fournir  des  fubfides  qu’ils  euiïeiit  été  . dans 
i iinpofîibilité  de  payer  ; enfin  , quand  cet  enga-» 
gement  a été  pris,  n’importe  pour  quel  fujet  ^ 
il  doit  êne  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas 
d une  main  faire  exécuter  les  engagemens  'des 
particuliers , <5c  oe  l’autre  briler  les  liens  qu’il,  ai 
contraélés  avec  ceux  qui  fe  font  fiés  à fa  parole  y 
& à fà  parole  coiifacrée  du  fceau  légal  connu: 
& refpeété  jufqu’à  préfent.  Que  de  plus  grandes, 
précautions  foient  priles  pour  l’avenir , Je  Roi 
Je  defire , le  Roi  le  veut , mais  à une  époque 
fi  foiennelie  où  la  Nation  efl  appelée  par  J on.' 
Souverain  à l’environner,  non  pour  un  mo- 
ment, mais  pour  toujours,  à une  épôque  où 
cette  Nation  ell  appelée  à s’afibcier  en  quelque, 
manière  aux  penfées  & aux  volontés  de  fon» 
Roi,  ce  qu’elle  defirera  de  féconder  avec  le 
plus  d’emprefiement , ce  font  les  fentimens 
d’honneur  & de  fidélité  qui  animent  Sa  Majefte; 
çe  fout  les  fentimens  fans  lefquels  il  n’y  a plus 
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’d^harmonie  entre  les  hommes  que  par  îa  vio- 
îence  & par  la  contrainte.  Il  ne  faut  donc  pas 
qu’aucun  manquement  de  foi  vienne  fouiiier 
les  prémices  de  la  reflauration  de  la  France  ; il  ne 
faut  pas  que  les  délibérations  de  la  plus  augufle 
des  alîêmblées , foient  marquées  à d’autre  em- 
preinte que  celle  de  la  juftice  & de  la  plus  parfaite 
raifon.  Voilà  le  fceau  perpétuel  des  Empires  : 
tout  peut  y changer,  tout  peut  y e/luyer  des’ 
révolutions  ; mais  tant  que  les  hommes  viendront 
fe  rallier  autour  de  ces  grands  principes , il  n’y 
aura  Jamais  rien  de  défefpéré  , il  n’y  aura  Jamais 
rien  de  perdu.  Ce  fera  un  jour,  Mefîieurs,  un 
grand  monument  du  caraélère  moral  de  Sa  Ma- 
jefté , que  cette  protedion  accordée  aux  créan- 
ciers de  l’État,  que  cette  longue  & conhante 
fidélité  ; car  en  y renonçant  , le  Roi  n’auroit 
eu  befoiii  d’aucun  fecours  extraordinaire  , & il 
n’auroit  pas  été  fournis  aux  diverfes  conféquences  . 
qui  en  font  réfultées.  C’eft-là  peut-être  un  des 
premiers  confeiîs  que  les  aveugles  amis  de  l’aii- 
torité , que  les  Machiavels  modernes  n’auroient 
pas  manqué  de  lui  donner. 

Sa  Majellé  trouve  bien  plus  de  grandeur  & 
de  fàtisfadion  à s’unir  avec  vous , Meffieurs  , 
pour  confacrer  les  principes  immuables  de  la 
fuftice  ÔL  de  la  probité  ; Elle  trouve  plus  de 
fatisfadion  à les  refpeder  , qu’ElIe  ne  pourroit 
en  recueillir  dans  toutes  les  Jouiffances  de  la 
pompe  du  trône,  Sl  dans  l’exercice  illimité  d’une 
autorité  qui  perdroit  de  fon  prix , fi  elle  n’étoit 
pas  deflinée  à maintenir  la  Juflice  & à la  défendre 
contre  toutes  fortes  d’atteintes.  Enfin , Meffieurs^ 
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îa  pLïiflànce  politique  de  la  France  efî:  étroite- 
ment unie  à la  confervation  de  ces  principes. 
Les  dépenfes  d’une  guerre  font  devenues  im- 
menfes  depuis  qu’il  faut  couvrir  îOMes  les  mers 
pour  fe  tenir  fur  la  défenfive  , 6c  depuis  que  des 
armées  prodigieufes  en  nombre  doivent  être  mifes 
en  campagne  pour  fe  trouver  en  égalité  avec  les 
forces  militaires  des  autres  Nations  de  l’Europe. 
Dans  cet  état  des  chofes,  il  efl  abfoiument  ira.- 
pofïible  de  foutenir  de  fi  grands  efforts  par  des 
impôts  extraordinaires  : l’on  doit  néceffairement 
fe  ménager  les  moyens  d’obtenir  des  capitaux 
confidérables  en  échange  d’un  facrifice  annuel 
êc  modéré  de  la  part  des  contribuables  ; mais 
cette  reffource  dépend  effentiellement  de  la 
confiance  , & la  confiance  dépend  de  la  fidé- 
lité du  Souverain.  Ainfi , Meffieurs , la  bonne 
foi,  la  politique,  le  bonheur  & la  puifîànce, 
tous  les  principes , tous  les  mobiles  , ' tous  les 
intérêts  enfin  qui  touchent  également  le  Roi 
& fes  peuples,^  viennent  plaider  la  caufe  des 
créanciers  de  l’Etat  6c  leur  lervir  de  défenfe. 

Qu’il  me  foit  permis  encore  de  joindre  àiux: 
motifs  qui  embraffeiit  le  bonheur  général  d’une 
Nation  confidérée  colleétivement  & dans  toute 
fa  durée,  le  motif  plus  touchant  peut-être 
encore  du  bonheur  des  individus  dont  l’exif- 
tence  paffagère  n’efl;  que  plus  digne  de  foin 
6c  de  compaffion  ; je  parle  fur  - tout  de  ces 
hommes  du  peuple  , que  la  crainte  de  l’indi- 
gence a rendus  laborieux , 6c  qui , dans  l’aban- 
don d’une  douce  confiance,  ont  dépofé  entre 
les  mains  de  leur  Roi,  à l’abri  de  fa  probité 
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& de  fon  amour,  le  fruit  des  travaux  pe'nibles 

de  toute  leur  vie,  & lefpoir  long-temps  acheté 
de  quelque  repos  dans  les  jours  de  la  vieilleiïe 
& des  indrinités  qui  l’accompagnent;  cartel  eft 
un  grand  nombre  des  créanciers  de  l’Éiat.  Je 
n’elîayerai  pas  de  peindre  le  défordre  & la 
douleur  qui  réfulteroient  de  leur  attente  fi 
cruellement  trompée;  il  eft  des  maux  aftez 
grands  même  en  perfpedive , pour  qu’oii  n’ofe 
les  fixer  par  k penfée , & la  crainte  qu’ils 
infpirent  fembie  être  le  garant  de  leur  impofÏÏ-^ 
bilité* 

Il  refte  encore  une  queftion  à examiner.  Ne 
pou rr oit  - on  pas  faire  une  diftindion  entre  les 
divers^  titres  de  créance , & réduire  eiftuite 
i’intérêt  des  emprunts  dont  Jes  conditions  au- 
roient  été  trop  favorables  aux  prêteurs  I Vous 
verrez  , Meftieurs,  que  1 utilité  de  cette  opéf 
ratîoii  n’auroit  aucune  proportion  avec  les 
convéniens  qui  rélulteroient  d’une  atteinte 
donnée  aux  principes  univerfels  de  bonne  foi 
nationale  ôc  aux  baies  ft  importantes  de  la 
confiance  publique.  On  ne  fait  où  l’on  peut 
s’arrêter , quand  on  fe  permet  de  difciuer  lest 
circoiîüances  d’un  engagement  fîmpie  , Ôc 
comme  tout  ce  qui  eft  fournis  à une  opinloni 
arbitraire , ne  préfente  à l’efprit  aucune  cir- 
confcrlption  pofitive,  on  forceroit  les  prêteurs 
a mettre  à l’avenir.au  rang  de  leurs  calculs  le 
rifque  d’une  pareille  inquifition;  l’intérêt  de 
i’argent  fe  refténtiroit  de  ce  nouveau  genre  de 
danger , & l’Etat  racheteroit  long-temps  le  bé- 
néfice d’un  jour  J bénéfice  même  uès-modéréjt 
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fl  l’on  vonloit  dans  un  pareil  examen  obfervep 
les  principes  d^nie  raifonnabfe  e'quité. 

On  ne  peut  fe  former  à ravaiice  une  iufl® 
idee  des  avantages  que  l’Etat  pourra  tirer 
non-feulement  de  la  hauffe  fuccelllve  du  prix 
des  fonds  publics , mais  encore  de  la  tran- 
quillité, de  1 alîietie  , s’il  efl:  permis  de  s’expri- 
mer aiiifi , de  toutes  les  imaginations  relati- 
vement à la  dette  publique.  Cette  dette  efl;  lî 
îniHienfe , que  la  difproportion  entre  la  valeur 
numéraire  des  fonds  publics  & la  rente  annuelle 
s’y  trouve  attachée,  influe  d’une  manière 
immédiate  & décifive  fur  le  prix  général  de 
1 interet  de  l’argent  ; & il  réfulte  de  cet  objet 
de  comparaifon , que  i agriculture  & le  corn- 
jnerce  ne  trouvent  point  de  fecours  , ou  font 
obliges  de  les  acheter  à des  conditions  que  les 
bénéfices  ordinaires  de  ces  exploitations  ne 
permettem  pas  d’accepter.  Enfin  les  inquiétudes, 
les  incertitudes  au  moins  des  propriétaires  de 
tonds  publics  fur  les  facultés  du  tréfor  royal  , 
& fur  la  confiance  des  principes  du  gouverne- 
ment , entretiennent  une  vacillation  continuelle 
dans  le  prix  des  fonds;  & cette  vacillation  efl: 
augmentée  par  l’influence  de  tous  les  bruits 
de  toutes  les  faulTes  nouvelles,  de  toutes  les 
infinuations  infidieufès  & de  toutes  les  m 
nœuvres  de  l’agiotage.  Mais  cet  afceiidant,  ce 
pouvoir  qu  on  obtient  fi  facilement  fur  l’ima- 
gination, quand  elle  erre  au  hazard  & ne  fait  à 
quoi  fe  fixer,  ce  pouvoir  s’aflôiblira  fuccefli- 
vemenc,  fl  les  propriétaires  des  fonds  publics 
acquièrent  enfin  une  opinion  certaine  fur  le  fort 
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iehiifs  créances,  & fi  ies  principes  de  fidélité 
confacrés  dans  une  aflemblée  nationale,  leur 
fervent  à jamais  de  garans.  11  réfultera  encore 
un  grand  avantage  de  cette  fiabilité  dans  des 
opinions;  c’eft  que  le  commerce  des  fonds 
i)ubiics  ceffaiit  graduellement  de  préfenter  un 
fpeaacle  de  révolutions , tout  l’argent  qui  en- 
vironne cetté  table  de  jeu , cherchera  quel- 
qu’autre  emploi;  le  commerce  & l’agriculume 
y g^gueront , & i’efprit  immoral  qui  eft  1 enet 
inévitable  d’une  cupidité  aélive  & journalière, 
perdra  pat  à peu  de  fa  force.  C’eft  ainfi  , 

Mefijeurs,  qu’une  grande  fuite , qu’une  grande 
diverfité  d’avantages  réfuiteront  nécefiài rement 
du  premier  principe  de  fidélité  que  vous  con- 
facrerez.  Bel  & fuperbe  apanage  de  la  vertu 
publique  Sc  particulière  ; c’efi  la  tige  primitive 
Sl  féconde  d’où  naifient  une  multitude  innom- 
brable de  ramifications  qui  toutes  produifent 
avec  le  temps  des  fruits  laiutaires.  Oui , M.ef~ 
fleurs,  & vous  l’entendrez  avec  intérêt  dans 
un  difcours  commandé  par  votre  Souverain  , 
& qui  a reçu  la  (aiiélioii  de  fon  autorité  ; il  n y a 
qu’une  feule  grande  politique  nationale , qu  un 
feul  principe  d’ordre,  de  force  nt  de  bonheur, 
& ce  principe  efi  la  plus  parfaite  morale;  c efi  en 
s’en  écartant  qu’on  eft  obligé  de  changer  de 
guide  à chaque  infiant,  & qu’on  prend  pour 
de  l’habileté  l’art  de  fe  tirer  d’une  difficulté  que 
foi-mêiue  on  a fait  naître  , & le  talent  d’en 
créer  de  nouvelles  qui  exigeront  encore  de 
nouveaux  reiforts  & de  nouveaux  expédiens , 
tandis  que  dans  l’exercice  d une  honnêteté  Sl 
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d’une  fidélité  parfaite , tout  s’enchaîne  aifénient; 
tout  Ce  tient,  tout  le  lie,  tout  annonce  que  ca 
beau  lyftènie  moral  eft  l’ouvrage  chéri  de  l’Etre 
fupreme  ; il  rellêrable  au  mouvement  régulier  de 
tous  les  corps  phyficjues , quis’élève,  s^ccroît, 
le  fortifie  fans  effort  & làns  confufion , & 
ne  s’arrête  ou  ne  s’interrompt  que  lorfque’  les' 
vents  ou  les  orages  viennent  détruire  lès  loix , 
& s’oppofer  avec  violence  à fa  marche  fimpla 
& réglée.  * 

On  ne  pourroit  pas  défendre  la  caufe  des 
pennonnaires  d’une  manière  aiiffi  générale  que 
celle  des  crancieis  de  l’État,,  puifque  la  diftri- 
iHUion  des  grâces  & des  récompenfes  n’ayant 
pas  été  coriîlamment  alîlijettie  à des  principes 
fixes,  elle^eft  plus  rufceptible  d’erreur  & de 
critique.  Cependant,  Meilleurs,  vous  penlere^: 
au  moins  que  le  Roi  ayant  fait,  il  y a un  an, 
nne  rédiîc1:ion  de  cinq  millions  fur  cette  partie 
des  depenfes , ce  n’eft  pas  d’une  manière  rapide 
ni  genémfe  qu’on  peut  y chercher  une  nou- 
velle relTource.  Le  Roi  écoutera  vos  obferva-^ 
tions  à cet  égard , & vous  fera  donner  les 
eclairciliemens  que  vous  pourrez  defrer;  vous 
verrez  , & avec  peine  peut-être  en  vous  occu- 
pant uniquement  d’économie,  que  la  plus 
grande  parue  de  la  dépenfe  des  penfions  ell, 
repartie  en  portions  modiques  au  foulagement 
des  militaires  ou  d’autres  ferviteurs  de  l’État 
& que  les  titres  de  ces  penfions  pour  les  uns,, 

1 ancienne  habitude  pour  les  autres,  e,^igent  du 
relpeci;  ou  du  ménagement. 

Les  CQnfidéfâtions  qui  viennent  au  nom  de 


'(  48  1 . . ^ 

l’humanité  appuyer  les  droits  d’une  ancienne 
poliélüon , ne  font  pas  applicables  à i’aveinr  ; 
aufli  Sa  Majeiié  avoit-Éile  ordonné  aux  divers 
départe.nens  d’obferver , pour  les  nouvelles 
demandes  de  grâces  pécuniaires  , une  mefure 
irropordonnée  à la  moitié  des  exfniélions  j cette 
inelure  léroit  peut-être  moins  fufcepiible  d’erreur  ' 
ou  de  conteliation  , en  déterminant  la  fomme 
numéraire  des  penfions  qui  feroient  accordées 
chaque  année.  Le  Roi,  Meilleurs,  a toujours 
adopté  avec  goût  & avec  ellime  les  difpofitions 
d’ordre  qui  lui  étoient  prppofées , & Sa  Majelté 
defire  ardemment  que  vous  puilîlez , en  rele- 
vant les  idées  d’honneur  patriotique,  augmenter 
ie  prix  des  récompenies  qui  ne  coûtent  rien  au 
trélbr  royal,  quitte  font  point  verfer  de  larmes 
au  peuple,  & qui  n’ont  reçu  d’atteinte_  dans 
l’opinion  , que  par  ces  méfaUiancesde  lentimens* 
qui  ont  réuni  trop  fouvent  !e  defir  public  des 
diftinaions  & l’amour  fecreç  de  l’argent. 

C’eft  un  grand  point  fans  doute  que  de  pou- 
voir confidérer  la  polTibilité  de  couvrir  le  déficit 
annuel,  le  déficit  dont  on  fe  formoit  une  idee 
effravante  , fans  avoir  befoin  de  recourir  à aucun 
moyen  injufte  ou  févère,  à aucun  moyen  lur- 
tout  qui  déi ange  le  fort  du  peupie;  mais  la  tache 
dont  il  eft  nécefl^ire  de  s’occuper  n e!l  pas 
encore  remplie.  L’établiflèment  d’un  iulie 
équilibre  entre  les  revenus  & les  dépenles  fixes, 
eft  fans  contredit , l’objet  le  plus  elfentiel , 
puifque,.  de  cette  manière,  non -feulement  on 
remédie  à un  grand  mal , mais  on  arrête  encore 
fes  progrès.  En  effet , la  nécelitté  de  fuppleer 
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par  des  emprunts  déficit  habituel,  augmente 
annuellement  ce  déficit  - & ce  progrès  devient- 
confidérable , lorfqiie  la  inefure  du  crédit  oblige 
de  foLifcrire  à des  intérêts  onéreux.  Ce  fera  ua 
grand  moment  de  repos , ce  fera  un  beau  jour 
d’efpérance  que  celui  où  les  revenus  & les 
dépenfes  fixes  de  l’État  fe  trouveront  au  niveau  : 
c’efl  d une  bafe  ainfi  pofée , c’eft  d’un  fol  ainfi' 
raffermi  , que  l’on  pourra  contempler  avec 
calme  tout  ce  qu’il  refie  encore  à faire  pour 
achever  de  donner  aux  finances  de  l’État  ieùr 
entière  aélivité  , & pour  établir  dans  toutes  les 
parties  un  ordre  parfait  & durable. 

S uppofons  maintenant  qu’au  moyen  d’un  choix 
quelconque  d’économies  & de  reffources  nou- 
velles , les  revenus  & les  dépenfes  fixes  de  l’État 
fbient  mis  dans  un  jufte  équilibre,  vous  aurez 
encore  à fixer,  votre  attention  fur  trois  quefiions 
itrès-importantes  , & qui  ont  auffi  leur  difficulté.. 

Premièrement,  comment  doit-on  remplir  les 
befoins  de  cette  année , & fuppléer  aux  dépenfes 
extraordinaires  dé  1790  Ôc  1791  l 
^ Secondement,  quelle  eft  l’étendue  des  anti-, 
cipations  l 

Troilièmement , quels  moyens  devront  être 
adoptés  pour  avoir  une  fomme  applicable  à 
des  rembourfemens  1 

Examinons  d’abord  la  première  de  ceâ 
quefiions.  ^ 

Année  courante. 

On  mettra  fous  vos  yeux,  Meffieurs,  l’état  ' 
fpécuiaiif  des  dépenfes  & des  revenus  fibres  de 
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cetteàn'née.  Vous  verrez  qvim  comptant  furîe 
renouvellement  d anticipations  lû  plus  vraifeni-" 
blable,  il  faudroit  un  fecours  extraordinaire  de 
S O millions,  On  vous  propofera  les  emprunta 
ou  les  reflburees  qui  vous  paroîtront  le  plus 
convenables,  & cependant,  Meffieurs,  vous 
remarquerez  avec  lausfâdlioii  que  l inteiét  dô 
i’emprunt  nécedaire  pour  balancer  les  befoins 
derannee,  efl  compris  à l’avance  dans  le  compte 
des  revenus  & des  dépenfes  fixes  dont  on  vous 
a déjà  donné  connoifTance  , en  iorte  que  cet 
intérêt  n’augmentera  point  le  déficit.  ^ , 

On  doit  vous  faire  o'bferver  c|iie  le  fecours 
néceflaire  pour  cette  année  ne  fe  monteroit 
pas  fi  haut  , fi  jufqu’aii  31  décembre  l’on 
réduifoiî  chaque  femaine  les  fonds  defiinés  aux 
payemens  de  i’hôtel-de-ville , à la  même  fournie 
qui  y a été  defiinée  depuis  quelque  temps  ; 
mais  on  ne  peut  pas  équitablement  exiger  des 
rentiers  une  plus  longue  indulgence , & vous 
trouverez  sûrement  juif e , Meflieurs  , que' les 
fjx  derniers  mois  de  l’année  1788,  dont  le 
payement  s’ouvrira  dans  le  cours  de  ce  mois  , 
foient  acquittés  en  entier  à la  fin  de.  cette 
année,  & que  les  rentes  foient  payées  défor- 
mais  avec  la  plus  parfaite  exaditude. 

Vous  remarquerez  cependant , Meffieurs  , 
que  fi  le  Roi,  fe  borne  à faire  acquitter  d’ici 
à la  fin  de  l’année  le  dernier  femeflre  de  l’an- 
neé  1788,  & s’il  ne  paye  enfûite  que  vfix 
mois  tous  les  fix  mois  , il  y aura  conff 
tamment  un  femeflre, en  arrière.  L’Etat  auroit 
donc  obtenu  de  la  part  des  rentiers  un  . fa- 
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érifîcé  J ou  du  rtidins  une  fadîiîë  d'fetîvifôil 
millions,  puifque  ta.  totalité  des  intéreta 
payables  a 1 hôtel  - de  - ville  fe  monte  aujour-^ 
d’hui  à environ-  I 50  millions.  Ces  fix  nnois 
de  retard  pour  les  rentes  viagères  feront  dûs 
& payés  à la  mort  des  rèntiers,  ce  qui  ré-- 
duir^  le  bénéfice  réel  des  extinélions  à envi" 
ron  moitié  pour  Tannée  feulement  où  ces 
extindions  furviendront;  & enfin , fi  le  temps 
augmente  la  richefie  de  TKtat  , vous  aurez  à 
examiner,  Meffieurs  , s’il  convient  de  faire  uti 
emprunt  extraordinaire  pour  acquitter  plus  tôt  le 
femefire  en  arrière.  Mais  à en  juger  par  Tefprit 
de  douceur  & de  conciliation  avec  lequel  les 
rentiers  fe  font  prêtés  depuis  près  d’un  an  aux 
circonfiancës  pénibles  de  la  finance,  il  ell:  à 
prélumer  qu’à  Tépoque  où  la  Nation  entière 
afiiirera  le  payement  de  leurs  intérêts  de  la 
J manière  la  plus  exade  & la  plus  invariable , ils 
ne  regretteront  pas  d’avoir  concouru  dans 
quelque  choie  à la  diminution  des  embarras 
préfens  : iis  ne  fauroient  calculer  ce  qu’ils 
auroient  perdu,  fi  le  détordre  s’étoit  uiis  dans 
les  affaires  j & fi  le  progrès  du  difcrédit  avoic 
affoibli  feniîblement  la  valeur  de  leurs  capitaux* 
Je  crois  même  qu’ils  ne  feront  pas ‘jaloux 
d’un  facrifice  que  le  Roi  voudroit  faire  en 
meme  temps  au  loulagement  des  contribuables , 
&.  qu  il  eil:  nécefiaire  de  vous  expliquer. 

Il  efi  du  par  les  peuples  de  grands  arrérages 
fur  la  taille,  les  vingtièmes  <Sc  la  capitation;  ôc 
vous  en  jugerez,  Meffieurs,  fi  vous  faites 
attention  que  la  recette  annuelle  des  recou- 
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Tfemens  eft  compofée  en  général,  de  trois 

cinquièmes  peu -près  appartenant  a- 1 année 
courante,  &'de, deux  cinquièmes  provenant  des 
irapofitions  relatives  à l’année  antécédente  , dil- 
pofition  qui  jette  beaucoup  d’embarras  & 
d’obfcurité  dans  les,  comptes  ; ççs^  .deux  ^in- 
-quièmes  , quoique  légitimement  dus  au  _Koi , 
font  conftamment  en  arrière,  & fervent  leuie- 
ment  de  motif  pour  reilerrer  de  te/nps  a autre 
le  payement  des  contributions,  & ^procurer 
ainfi  un  fecours  extraordinaire  au  tréfor  royal 
de  ■’  ou  4 millions  : vous  en  avez  vu  1 exem- 
ple Meifieurs,  dans  le  compte  des  receftés 
extrjoïdinaires  de:  l’année  dernière.  Le  Roi, 
Meffieurs  , avec  votre  , avis  , voudrott  tîiïe 
remife  entière  à fou  peuple  de  tous  ceî  arre- 
rac'es  qui  fe  montent  à environ  8o  militons  ,, 
fous  la  condition  néanmoins  qu’à  l’avenir  chatjue 
année  d’impofition  feroit  payée  dans  le  c^'ârs 
des  douze  mois  qui  la  compofent,^  en  forte 
ttue  le  facrifice  du  tréfor  royal  çonfifteraa'daus 
une  renonciation  à la  faculté  légitime  qu  auroit 
le  Souverain  d’ufer  de  fes  droits  à la  rigueur , 
en  faifant  payera  avec  l’année  courante  , une 
portion  quelconque  des  arrérages.  VouS;  exami- 
nerez , Meffieiirs  y cette  idée;  & fi  vous  la 
trouviez  fufceptible  d’inconvéniens , vous  , ne 
rendriez  pas  moins  hosimage  aux  intentions 

bienfaifantes  de  Sa  Majeüé. 

Les  befoins  extraordinaires  pour  les  années 
I-7QO  & 1791  , ne  font  connus  qu’iraparfaiie- 
tnent  , parce  qu’ils  dépendent  en  partie  de 
' liquidations  encore  incertaines  ; on  vous  en 
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donnera  l’indice  gênerai , & î!  y a iieu  de  prê- 
fumer  que  les  extiiidlions  viagères  de  l’année 
1790  fuffiroiit  pour  obtenir  un  capital  équi- 
valent à ces  dépenfes  paffagères. 

On  doit  cependant  faire  obferver  ici  que  la 
mefure  des  befoins  extraordinaires  ne  doit  ja- 
mais être  annoncée  d’une  manière  pofitive  , 
puilque  diverfes  circonflances  imprévues  peu- 
vent accroître  ces  fortes  de  dépenfes. 

On  étendroit  trop  loin  , Mefîieurs , ce  pre- 
mier difeours,  fi  l’on  vous  prefentoit  toîJtes  les 
explications  que  chaque  partie  féparée  pourroit 
exiger  ; elles  vous  feront  données  dans  le  cours 
de  vos  travaux.  Ce  qui  importe  le  plus  dans 
ce  moment , c’eft  de  vous  préfenter  un'  en- 
chaînement qui  facilite  votre  marche  , & vous 
empêche  de  perdre  du  temps  en  cherchant 
une  route  dans  un  pays  encorq  nouveau  pour 
le  plus  grand  nombre  des  membres  de  cette 
alîembiée. 

l’avenir,  & îorfque  les  comptes  de  finance 
auront  été  fournis  à une  forme  fimple  & très- 
''intelligibîe , à une  forme  fur-tout  rendue  conf- 
tànfe  & invariable , vous  n’aurez  befoin  d’aucun 
^fecours  de  la  part  de  l’adminiftraiion  des  finan- 
ces , & ce  font  les  Etats-généraux  eux-mêmes , 
Mefîieurs  , qui  conferveront  la  filiation  de  toutes 
Jes  connoifiances  & de  toutes  les  inflruélions 
qui  pourront  répandre  une  parfaite  clarté  fiîr 
les  finances  en  général  & fur  toutes  les  parties 
qui  en  dépendent. 

Cette  clarté,  ce  grand  jour  feront  le  plus  sûr 
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appui  de  îa  confiance  publique  ; & Fintentioa 
du  Roi  ef  que  (es  Minifîres  fécondent  fans 
réferve  ie  defr  que  vous  aurez  , Mef leurs  , de 
tout  connoître  & de  tout  entendre  ; car  un 
eiprit  de  critique  ne  fera  point  votre  guide  , & 
vous  ne  chercherez  point  la  perfedfoii  pour 
ïe  piaif r de  rabaifer  les  foins  de  f adininift ration , 
jTiais  pour  faire  jouir  la  France  de  l’avantage 
incommenfiirabie  qui  peut  naître  de  la  réunion 
.de  vos  lumières,  il  eft  bien  aifé  de  trouver 
quelque  erreur  ou  quelque  oinîfîjoii  dans  le 
valle  enlemble  dont  on  mettra  fous  vos  yeux 
toutes  les  parties;  ni  l’ordre,  ni  la  méthode  , ni 
lès  recherches  préalables  abioltimeiiî  nécefaires  , 
n’ont  point  coûté  de  peines  àceuxqui  en  deviens 
lient  les  juges  , & leur  eiprit  en  repos,  pendant 
qu’ils  parcourent  tout  ce  quj  eil  bien , a d’autant 
plus  de  moyens  pour  l'àifir  avec  adivité  les  fautes 
qui  ont  pu  échapper  à l’attemion  de  l’ouvrier 
général.  Mais  peu  importe  après  tout;  vous 
irez  en  avant  vers  le  but  qui  interelîe  le  bonheur 
public,  de  telle  manière  qu’il  vous  plaira;  & 
pourvu  que  vous  approcidez  de  ce  terme, 
toutes  les  autres  c on  fi  dé  rat  ions  , toutes  les  partF 
cularités  deviennent  indifférentes. 

On  a fixé  votre  attention  iur  les  moyens 
pro|ires  à établir_ie  niveau  entre  les  revenus  & 
ks  dcpenfes  f xes , &.  fur  les  refburces  qu’on 
peut  employer  pour  lubvenir  aux  beloins  ex-^ 
traordinairesdont  on  vous  a donné  connoiffance,. 
Il  reffe  encore  deux  parties  importâmes  dans  la 
gellion  des  finances  : l’une  concerne  leS  autk 
çipatlons  ; l’autre  le^'rembourletneus^ 


( 55  } 


Anîidfûîions. 

L’on  entend  par  anticipations,  la  partie  des 
revenus  du  Roi  qui  fe  confomme  à l’avance^ 
Cette  dilppiliion  s’effe<5lue  au  moyen  de  relcrip- 
lions  <Sc  ÿailjgiiaîions  qui  font  tirées  commu- 
nément à un  an  de  ternie  fur  les  inipolltiofis. 
payables  à cette  diftance^,  de  l’on  négocie  ces 
difFérens  papiers  en  accordant  le  bénéfice  d’un 
intérêt  <&  d’une 'commiiîjon  ; c’efi:  là  ce  qui 
confiitiie  la  dépenle  annuelle  des  anticipations, 
fiépenle  proportionnée  à l’étendue  de  ,1a  fomme 
Empruntée  fous  cette  forme.  Une  telle 'dépeiife 
fubriftera  tant  que  les  anticipations  feront  renou» 
veiées  : il  faudroit  donc , pour  la  faire  celferj 
defiiner  un  fonda  extraordinaire  à i’amortifiq- 
nient  du  capital. 

La  facilité  de  négocier  &.  de  renouveler  ces 
anticipations  , dépend  abroiument  de  la  çonii- 
nuation  du  crédit,  & quand  ce  crédit  s’afFoiblit, 
on  eft  obligé  de  chercher  d’autres  relfources  ; 
ainfi  le  grand  inconvénient  des  aniicipations 
entre  piufieurs  autres,  c’ed  de  ne  laiiler  |amak 
une  entière  fécurité. 

Les  anticipations  qui  portent  fur  l’année  1 79  0 
fe  montent  à 90  millions,  mais  il  y a 172  mil- 
lions confommés  à l’avance  fur  les  revenus  des 
huit  derniers  mois  de  cette  année.  Qn  fe  propole 
& par  prudence  & par  néceffité , de  réduire  le 
renouveiiement  de  cette,  partie  des  anticipations  i 
î 00  nnllioos,  & c’eil  effenfieiletijent  parce  motif 
qu’un  nouveau  fecours  de  80  millions  efl  nécefi 
faire , ainfi  qu’on  vous  l’a  expliqué , Meilleurs  ^ 
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en  vous  entretenant  des  beioîns  particuliers  a 

i’année  courante. 

On^neft  jamais  sûr , Meffieurs , du  renouvel- 
lement des  anticipations  ; ainfi , tant  qu’elles  ne 
feront  pas  bornées  à une  fomme  qui  rende  leur 
négociation  à l’abri  d’incertitude  , on  pourroit  le 
trouver  dans  l’obligation  de  recourir  a un  ern— 
prunt  inattendu.  Cet  emprunt  à la  vérité  ne 
diminueroit  pas  les  revenus  du  Roi , puifqu  if 
remplaceroit  une  fomme  d’anticipations  dont 
l’intérêt  & les  frais  font  partie  des  charges  de 
i’État,  ainfi  que  vous  aurez  pu  ie  remarquer  dans 
le  tableau  des  dépenfes  fixes. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus 
fimpie  feroit  de  convertir  toutes  les  refcriptions 
êc  toutes  les  affignations  à terme  en  des  effets 
portant  cinq  pour  cent  d’intérêt , jufqu  à i épo- 
que éloignée  ou  l’on  pourroit  en  faire  le  reni'’ 
bourfement , & cette  opération  s appelle  en 
langage  de  finance,  fufpeiidre  les  refcriptions. 

Une  telle  difpofrdon  fans  doute  affranchiroit 
de  tous  les  embarras , cc  entre  toutes  les  manières 
de  déroger  à fes  engagemens , ce  feroit  peut- 
être  la  plus  tolérable.  Mais  pourquoi  manquer 
à aucun,  fi  l’on  peut  éviter  cette  faute  , ce 
malheur,  cette  honte , & fi  on  le  peut  fans  blefîer 
miême  les  intérêts  communs  ded  État  î Ah  ! fans 
doute  une  fi  honorable  afiemblée  prefétera 
toujours  les  moyens  les  plus  exempts  de  repro- 
che , ÔL  l’exercice  d’une  bonne  foi  fans  tache , 
à des  expédiens  dont  ie  principe  efl  infiniment 
dange'reux.  ^ 

On  ne  doit  pas^;  douter  que  fi  les  aniicipa- 
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tiens  ëtoîent  une  fois  réduites  à foo  millions, 
elles  fe  négocieroient  avec  une  extrême  facilité 
& à un  intérêt  très-modéré;  car  ces  fortes  de 
placemens  font  fort  recherchés,  ôl  ils  convien- 
nent même  à l’aélivité  de  la  circulation;  c efî  un 
moyen  de  ne  pas  laiÏÏèr  oifif,  pendant  un  long 
intervalle  , les  capitaux  dont  le  propriétaire  veut 
difpofenà  un  terme  fixe.  , 

'Rembourfemens,  ^ 

Les  rembourfemens  ne  font  portés  dans 
aucuns  des  tableaux  qu’on  vous  a préfentés;  ils 
ont  été  fupendus , par  l’arrêt  du  Confeil  du 
i6  août  dernier  ; ainfi  l’on  ne  les  a compris  ni 
dans  la  çfafîe  des  dépenfes  fixes , ni  dans  celle  des 
dépenfes ^extraordinaires  de  cette  année. 

Cependant  il  eO:  juiie,  il  efl;  utile  de  revenir 
fur  cette  fulpenfion  dans  une  mefure  quel- 
conque. 

Les  rembourfemens,  tels  qu’ils  exifloient  avant 
la  fufpenfion  ordonnée  par  le  Roi  , fe  mon- 
toient  376,502,3(37  livres  , & ils  dévoient 
s’élever  un  peu  plus  haut  cette  année , fiiivant 
l’accroifïement  indiqué  par  les  édits  ou  les  arrêts 
de  création  de  plufieurs  emprunts. 

Il  efl  manifefle  que  dans  la  fituation  préfente 
des  affaires  , l’État  ne  pourroit  exécuter  des 
rembourfemens  fi  conlidérables  , fans  recourir 
à des  contributions  au-deffus  des  facultés  du 
peuple. 

On  ne  propoferoit  pas  fans  doute  de  balancer 
ces  rembourfemens  par  de  nouveaux  emprunts; 
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i!  faudroit , pour  employer  cette  reflburce,  Ce  fou- 

mettre  à des  négociations  très-onéreufes , & dont 
i, ^intérêt  accroîtroit  gradiieÜenient  i’embarras  des 
finances  & la  charge  des  peuples.  Les  capita- 
lides  ont  eux- mêmes  un  grand  intérêt  au  mé- 
nagement des  contribuables , car  toutes  les  fois 
que  les  reflorts  d’un  gouvernement  font  trop 
îendus,  toutes  les  fois  que  les  tributs  fe  payent 
avec  peine,,  il  règne  dans  toutes  les  affaires  une 
gêne  qui  répand  une  inquiétude  générale,  & 
qui  altère  le  prix  des  fonds  publics;  cependant 
c’ed  par  la  vente  facile  de  ces  fonds  à^es  condi- 
tions convenables  , que  les  propriétaires  trou- 
vent à chaque  indant  l’argent  dont  ils  ont, 
befoin,  & ce  genre  de  rembourremens  auquel 
chacun  a recours  félon  fa  volonté  , eît  pour  les 
particuliers  le  plus  commode  de  tous. 

Il  ell  important  néanmoins  & pour  diminuer 
infenlibiement  la  dette  publique,  & fur -tout' 
pour  accroître  le  crédit  fi  nécelTaireià  un  grand 
Empire,  de  deliiner  annuellement  une  fomme 
quelconque  à des  extinélions  ; & Sa  Majefté 
vous  confulte.  Meilleurs,  fur  fa  fixation  de 
cette  fomme  & fur  ie  choix  des  moyens  les  plus, 
propres  à l’afiurer  invariablement* 

Les  extinélions  g?aduelies  des  penfions 
des  rentes  viagères  , les  augmentations  qui 
arrivent  naturellement  dans  ie  produit  de  tous 
les  droits  fur  les  confommations  > & les  écono- 
mies dont  les"  dépenfes  fixes  feroient  gradueb 
îement  iufceptibles , pourroient  être  verfées  aan,s 
la  caifie  d’aniortilTement , & de  cette  manière , 
■ regiftre,  de  celte  caifTe  fervfioit  à indiquer 


' ( 58  ) 

di(îin(5î:enient  les  amélioraiions  qui  furvien- 
clroieiit  dans  i’etat  ordinaire  des  finances.  ' 
Les  divers  moyens,  Meïïjeurs,  qui  vous 
ont  éié  indiques  pour  couvrir  la  cüfFtrence  entre 
les  revenus  & i.es  dépenfes  fixes,  excédant  la 
mefure  de  ce  déficit  , il  faut  attendre  ' le 
jéiuhat  de  vos  examens  pour  apprécier  la 
quotité  de  fuperfïa  qui  feroit  appiicable  à des 
rembourfemens.  II  efi  nécefiaire  aufii  de  lavoir 
l’étendue  de  fa  fomrne  que  vous  jugeriez  conve* 
nable  de  defiiner  à l’amortifiement  de  la  dette 
publique  , avant  de  mettre  fous  vos  yeux  une 
notice  des  relTources  extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  pourroient  procurer.  On  vous 
en  indiquera , MelTieurs , qui  ne  feroient  point 
a charge  au  peuple;  <Sc  quand  vous  le  defirerèz, 
on  vous  les  fera  connoître.  -, 

If  n efi  pas  douteux  que  plus  on  peut  élever 
haut  la  fomine  des  rembourlemens , & plus  on 
hâte  la  libération  de  i’Étai  ; mais  il  ne  faut  pas 
défimir  cette  confidération  importante  des  me- 
nagemens  dûs  aux  contribuables  & de  i’appré- 
cîauon  des  circonfiances  aéluelles.  L’objet  le 
pms  infianr,  c’eft  de  lubvenir  aux  dépenfes 
fixes  par  les  revenus  fixes,  afin  de  prévoir  avec 
certitude  l’époque  rapprochée  où  l’on  n’auroit 
plus  befoin  cie  faire  aucun  emprunt  ; car  rem- 
b/ourfer  <&  emprunter  en.  mênie  temps  font 
deux  dirpofuions  qui  fe  contrarient,  à moins 
que  les  emprunts  ne  foient  faits  à un  intérêt  ' 
inférieur  à celui  des  capitaux  qu’on  éteint.  Ce 
temps  arrivera,  Sc  peut-être  bien  vue,  fi  les 
Eîats-géuéraux  adoptent  les  mefures  qu’on  peut 
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attendre  dô;  îeur  fagefFe , & fi  îa  confiance 
publique  efi  excitée  par  cette  harmonie , par 
cet  enrembie- qui  rafiurent  les  erpriis  & pour 
ie  moment  préfent  Sc  pour  l’avenir. 

La  caifie  d’amortifièiTrent  une  fois  conftituée 
& fes  fonds  afiurés,  ihrefieroit  encore  à déter- 
miner fes  opérations  & à fixer  l’ordre  des  rem- 
bourfemens  ; mais  vous  approuverez  sutenient, 
MefTieurs  , que  ces  queflions  ne  foient  pas  trai- 
tées dans  ce  moment,  car  on  vous  détourneroit 
ainfi  du  cours  des  idées  qui  doivent  fixer  piin- 
cipaiemeat  votre  attention. 

Dettes  en  arriéré. 

Ces  dettes  doivent  être  divifées  en  deux 
cïalîes , celles  dont  ie  payement  elf  indiipen- 
fable  , &:  celles  dont  le  payement  peut  être 
différé.  Nous  rangerons  dans  la  première  tous 
les  rembourfemeiis  auxquels  le  Roi  s eft  engagé 
envers  des  étrangers,  pour  des  emprunts  faits 
dans  leur  pays;  c’efi  un  contrat  d’un  genre 
particulier  , qui  ne  peut  être  fournis  aux  con- 
ventions nationales.  Ces  emprunts  ^font  peu 
confidérables  , on  en  a porté  1 intérêt  dans  Jo 
compte  des  dépenfes  fixes , & le  rembourfement 
dans  les  dépenfes  extraordinaires  de  cette  année 
& des  fuivantes. 

Une  fécondé  partie  des  dettes  en  arrière 
concerne  quelques  arrérages  dus  par  les  dépar- 
temens  adifs  de  la  guerre  & de  la  marine.  La 
portion  de  ces  arrérages  dont  ie  payement  ne 
peut  être  retardé  fans  injuftiee,  ou  fans  nuire 
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au  Service  du  Roi , fera  pareillement  portée 
dans  le  compte  des  befôins  extraordinaires  pour 
les  années  i/Sp  & J/po. 

Enfin,  il  y a eu  de  tout  temps,  quelquefois 
un  & deux  ans  en  arrière  fur  les  gages , les 
appeintemens  & les  intérêts  dûs  par  ie  Roi; 
& félon  ie  degré  d’aifance  du  tréfor  royal,  ces 
payemens  ont  été  avancés  ou  rétardés.  Les 
arrérages  de  ce  genre  ne  coûtent  aucun  inté- 
rêt , & l’oit  iè  borne  généralement  à defirer 
de  toucher  exaétement  une  année  chaque 
année.’ Ainfi , il  fuffit  de  comprendre  dans  les 
dépenfes  fixes  la  partie  de  ces  arrérages  que  la 
mort  des  propriétaires  rend  nécefîàireiîienE 
exigible. 

C’eft  ici  rpccafion  de  rappeler  qu’il  exifîe  auffi 
dès  créances  à recouvrer  par  le  Roi  , lefqueiles, 
a caufè*de  l’incertitude  de  leur  rentrée,  n’ont 
été  portées  dans  aucun  compte.  On  a formé 
1 état  des  objets  les  plus  liquides,  & les  recou- 
Vfèmehs  que  l’on  pourra  faire  fur  ces  créances 
ïerviront  à diminuer  la  fomme  des  befoins,  ex- 
traordinaires pour  cette  année  & les  fui  vantes. 
^"^^Permettez  maintenant,  Mefîîeurs, qu’on  vous 
préfente  une  récapitulation  abrégée  des  points 
'îuccélîifs  qui  doivent  fixer  votre  attention,  en 
vdus  Ikfant  à l’examen  de  l’état^des  finances, 
C efl  par  de  l’ordre  & de  la  méthode^  que  le 
gouvernement  doit  principalement  vous  fécon- 
der^ afin  de  vous  mettre  ainfi  plus  promptement  à 
portée  d’appliquer  au  bien  de  l’État  vos  idées 
& vos  réflexions.  Cet  ordre,  cette  méthode 
Ü utiles  & fi  fecourables  dans  toutes  les. affaires ^ 
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paroiffem  far -tout  iiéceliaires  a une  epôqüé 
où  pour  la  première  fois  depuis  iong-remps 
on  vient  de  toutes  les  parties  du'  royaume 
s'occuper  des  finances  du  plus  ^grand  Empire 
de  i’Europe.  V oici  donc,  Meifieurs , un  réfumé 
précis  des  divers  examens  que  vous  aurez  à 
faire. 

1. ®  Examen  de  Fétat  des  revenus  & des 
dépenfes  fixes. 

2. °  Examen  des  moyens  les  plus  propres  à 
rendre  facile  & didinde  en  tous  ies  temps  la 
connoilTance  de  fétat  des  dnaiices.  v. 

3. °  Examen  des  économies  & des  améliora- 
tions qui  peuvent  fervir  à rapprocher  la  fomî|ie 
des  revenus  fixes  de  celle  des  dépenlës  fixes. 

4. *"  Examen  des  reÛources  nouvelles  qui 
peuvent  mettre  au  niveau  les  revenus  & les 
dépenfes  fixes. 

5. *"  Examen  des  befoiiis  extraordinaires  de 
cette  année  & des  reflources  qui  peuvent  y 
correfpondre. 

6. **  Examen  des^befoins  extraordinaires  St 
prévus  pour  l'année  prochaine  ou  la  luivante^ 
^ des  moyens  qui  peuvent  y lubvenir  facilement. 

7/  Examen  particulier  de  l’étendue  des 
anticipations,,  de  leur  nature,  de  leur  dépenfe y 
ÔL  des  difpofitions  les  plus  propres  à rendre 
ce  genre  d’emprunt  économe , Sa  à délivrer  des 
inquiétudes  qu’il  occafionne. 

8. '’  Examen  de  la  confliauioii  d’une  caifîîe 
.d’amortifîement  & de  fës  rapports  avec  la 
netteté  Sc  la  clarté  des  comptes  de  finance. 

9. *’  Examen  des  améliorations  lucceffives 
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foit  en  augmentation  de  revenus  amnieis , foh 
en  diminution  de  dépenfes  annuelles  qui 
peuvent  compofer  naturellement  ie  fonds 
d’amortifîèirient. 

I O.*"  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui 
peuvent  être  dellinés  à la  caiffe  d’amortidemenr. 

11.  Examen  ôl  choix  des  portions  delà 
dette  publique,  dont  iextindion  feroit  la  plus 
utile,  & à laquelle  il  faudroii  dediner  les 
premiers  fonds  d amortilTement. 

1 2.  Examen  des  dettes  en  arrière  & de 
leurs  difFèrentes'iiatures. 

II  ed  temps,  Meffieurs,  de  fixer  votre 
attention  fur  un  objet  de -la  plus  haute  impor-* 
tance.  Je  fuppofe  l’ordre  rétabii  dans  les  finances 
d’une  ou  d’autre  manière  ; il  faut  que  cet  ordre 
foit  maintenu  ; il  faut,  autant  qu’il  ed  poffible, 
le  mettre  à l’abri  des  erreurs  & des  fautes  de 
tous  les  Minidres , de  fous  les  agens  auxquels 
le  Souverain  d’un  grand  Empire  ed  dans  la 
nécedité  de  fe  confier. 

Tel  ed  expiedement  le  defir,  le  Vœu  per— 
fonnei  de  Sa  Ma/edé.  Et,  mefera-t-iJ  permis 
de  le  dire  en  fa  prcTence , jamais'  Prince  ne 
fut  porté  davantage  par  Ibn  caradère  ; Tes 
mœurs  &'fes  venus  au  maintièri  de  l’ordre 
ôc  d une  fâge  économie  ; & cependant  il  a vu 
fbn  repos  ôc  fon  bonheur  troublés  par  la  dé- 
gradation de  fes  finances.  Sans  doute  la  guerre 
dans  laquelle  il  a été  entraîné  par  des  çii  conf- 
iances particulières  & par  le  vœu  national,  a 
contribué  principalement  aux  embarras  des 
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affairesVmais  ce  voeu  national  lui -même  eûx 
été  plus  éclairé , fi  l’on  avoit  eu  une  connoif- 
fance  qu’on  aura  dorénavant , celle  de  la  mefure 
& de  k nature  des  reflources,  celle  des^incon- 
vénieris  attachés  aux  grands  befoins  d’argent. 
Que  de  maux  feront  prévenus , que  de  bien$ 
pourront  naître  d’une  inftrudion  générale  & 
confiante  fur  l’état  des  finances,  d’un  intérêt 
intime  & commun  à leur  profpérité,  & des 
foins  que  vous  prendrez  ; de  concert  avec  Sa 
•Majeflé  , pour  donner  à l’ordre  & à l’accord 
de  toutes  les  précautions  une  fiabilité  durable  î 
lu’afïignat  particulier  de  certains  revenus  a de 
certaines  dépenlés,  la  diftinélion  des  dépenfes 
fixes  & des  dépenfes  extraordinaires,  la  pu- 
blicité annuelle  des  comptes  , leur  révilion 
dans  une  forme  convenue  , la  netteté  de  ces 
comptes  , les  précautions  , les  réferves  qui 
pourront  s’accorder  avec  la  dignité  royale  & 
l’adion  néceffaire  du  fervice  public,  enfin, 
tout  ce  qui  pourra  conflituer  d’une  manière  fage 
& durable  la  confiance  publique  & le  bien  de 
l’État;  Sa  Majeflé  vous  invite  à 'en  faire  l’étude 
& la  recherche , & Elle  écoutera  favorablement 
les  repréfentations  qui  lui  feront  faites  & les 
indications  qui  lui  feront  données  fur  cett^ 
grave  & importante  matière. 

Réuniffons-nous , Meflleurs  , le  Roi  le  per- 
met , réuniffons-nous  pour  arranger  les  chofes 
de  telle  manière  que  l’homme  le  plus  ordi- 
îiaire  foit  en  'état  à l’avenir  de  gouverner  les‘ 
affaires  du  tréfor  royal,  & que  l’homme  le  plus 
habile  ne  foit  jamais  dangereux. 

Lorsque 
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lorsque  vous  aurez  examine',  Meflîeurs' 
la  (uuanon  des  finances  dans  fon  enfembJe  & 
dans  fes  divifions  principales,  & enfuite,  fi 
vous  la  voulez,  dans  fes  plus  pen.s  détails, 
vous  vous  hâterez  sûrement  de  iconcourir  aux 
moyens  tjui  peuvent  introduire  un  parfait  équi- 
hbre  emre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes- 
car  amlt  que  nous  l’avons  déjà  montré,  plus 
cet  équilibre  fera  retardé  & plus  le  mal  fera  des 
progrès;  carie  déficit  exige  des  emprunts,  leurs 
interets  augmentent  le  déficit,  & le  prix  de  ces 
interets  s’accroît  avec  la  multiplication  des 
enijirunts.  ■ -, 

''Vous  verriez  d’une  manière  évidente  la 
preuve  de  ces  vérités,  fi  l’on  formoit  le  re- 
cueil de  tous  les  moyens  dont  on  a'fait  ufage 
pom  fubvenir  en  divers  temps  aux  befoins  de 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  m’arrêter  un  mo- 
ment  ^r  un  principe  confacré , dit-on,  dans 
les  infirüdions  de  plyfieurs  bailliages  Les 
arrangeniens  de  finance,  le  confentemetit  aux 
dilpolitions  necelTaires  pour  y rétablir  l’ordre 
font  indiques  comme  un  objet  fecondaire,  & 
qui  doit  etre  précédé  de  toutes  les  conceffions 
& de  toutes  les  alTurances  de  la  part  du  Roi 
qui  peuvent  latisfaire  le  vœu  de  la  Nation! 

e tdles  conditions  nlarrêteront  point  le  cours 
des  affaires , puifque  vous  ne  demanderez  rien 
ftns  doute  qui  ne  foit'  conforme  à la  raifon 
& que  perfonne  dans  l’Etat  ne  vent  plus  h 
bonheur  des  François  que  notre  augufte  Mo- 
narque ; mais  vous  n’oublierez  pas  en  même 
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temps  que  les  befoins  des  finances  ne  font  pas 
diftMs  des  vôtres,  ciue  c’eft  proprement  une 
feule  & même  cliofe  , puifque  les  depenfes  qui 
fervent  à la  défenfe  & à la  police  du  royaume, 
celles  qu’exige  la  jiiaice  due  aux  créanciers 
de  l’État,  celles  qu’entraînent  les  recoropenles 
décerntes  à des  lêrvices  réels  , celles  ilWTie  que 

demande  l’éclat  du  premier  trône  de  1 t,urope , 
toutes  ces  dépcnfes  & d’autres  encore  concernent 
la  Nation  comme  le  Monarque.  , r- 

Enfin , Meffieurs , il  e(l  bon  de  vous  le  taire 
obferver  afin  que  vous  aimiez  encore  davantage 
votre auguflé  Monarque,  ce  n’eft  pas  a la  necel- 
fué  abfoîue  d’un  fecours  d’argenr  que  vous  devez 
le  précieux  avantage  d’être  raflembles  pr  ba 
Maiefté  en  Etats-généraux.  En  effet , le  plus 
grand  nombre  des  moyens  .q«'  vous  o 
préfentés  comme’  propres  a combler  le  defaci  , 
ï toujours  été  dans  U m«n,  du  Souverain, 
ell  vrai  que  plufieurs  des  impôts  aûiiels  exigent 
depuis  long-temps  un  renouvelleinent  a de  cer- 
taines époques;  mais  fi  l’embarras  *s  finales  fe 

fût  borné  àce  renouveüemen^  perfonne  ne  l ep 

compté  au  nombre  des  difficultés  reelles;  & 
en  fuppofant,  fi  l’on  veut , des  contrarieles 

invraifemblables  . combien  de  relTouices^  nq 

feroient  pas  reliées  à l’autorité  , fi  le  \Oi , • . 

quement  inquiet  de  la  Tituation  de  fes  finances , 
’eût  voulu  fuivre  la  route  que  plufieurs  de  lea 
dVédécelTeurs  lui  avoieay  t^cée  ,.  & s affianchir 
kitout  ou  en  partie  de 

la  libération  eut  augmenté. çonfiderab.emeiitju 

richeffe  du  tre&r  ro;y>l  1 vous  en  jugerez  de 
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«««e.  Meffieurs  fi  vous  faites  a»tention  q«e 

* ’x>  P^nfionsr 

2.  8 a lo  miilions  en  traitemens  militaires 
& qvtJs.  tous  fufceptihles  de  diminution  , 
fw^e  qu  en  ie  laifiant  aller  jufqu’à  cette  extrême 

giditc  ou  ceux  qui  ont  des  emplois  préfèrent 
kjeduaion  la  plus  rigoureufe  à la  perte  de  leur 

3.  7 ««liions  environen  reraifes  accordées  aux 
provinces  & aux  contribuables,  remifes  iiécef-- 

font%r-  “ peuples,  mais  qui 

dont  tou;ours,  aux  termes  des  loix , un  don 
libre  du  Souverain.  «a*  .Qon 

V 4-;  Je  ne  pade  pas  de  la  faculté  que  le  Roi 

âuroiteue  daflu)etnr  à une  retenue  quelconque 

a totalité  des  rentes  ou  des  intérêts  dont  l’âat 
ert  greve  ; mais  je  fais.obfèrver  feulement  qu’on 
a tnipole  autrefois  un  dixième  fur  tous  ces 
payemens  fans  éprouver  aucun  obfiacle  fans 
exciier  aucun  trouble , & une  pareille  opération 
eut  loulage  les  finances  du  Roi  de  près  de 
^ 0 mi /lions  par  an.  ^ ^ 

m aperçu  les 

./ommcs  dcftinées  yolq,, virement  à de?  aéiL  de 

Wnfisdance  , puifituun  -Roi  qui  rmimitî 
au  pouvoir  de  (ecourir  les  mialheureux , per- 
droit  le  .plus  bel.:  apanage  ,&  |a  plus  gravide 
jouilfance  de  la  Ibuveraiaèté.  i’  • 6 - 
Enfin,  fi  la  crédit  a’étbii,,  r#a.bli [g  Roi 
auroit  trouvé  dans  l’extinaion  aniûieUe  d“ 
tî>e  mOle  livres  <te  rente*  viagères , Je  moyen 
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d’emprunter  & de  dépenfer  20  ou  3 o miflions 
TOUS  les  ans,  fans  altérer  les  rapports  entre  les 
revenus  & les  dépenfes  ordmaires.  ■ ; 

Ainfw  tandis  que  la  France  , tandis  que 

FEurope  entière  attribue  la  convocation-  des 
États  - «Généraux  à la  néceliite  ablolu^ , au 
Lfoin  inévitable  d’augmenter  les  impof. nous, 
i’on  voit -par  ce  réfumé  précis,  qu  un  Ror, 
4aioux  uniquement  de  ion  autorité  , auroit 
trouvé  dans  les  retralichemens  fournis  a la 
«uiffance  ou  à fa  volonté,  un  moyen  de  futlire 
aux  circonftanees,  & de  iè  palier  de  nouveaux 

tiibms,^  uniquement  en  temps  de  guerre  que 

îes  embarras  de  finance  furpaflent  l’étendue^des 

■reflburces  ou  des  expédiensde  tout  genre  doi 
unpourroitfitire  ufage,  & dont  les 

uédens  ont  donné  leiempie.  Il  faut  Fn^^nj 

guerre  un  crédit  immenfe,  & ce  crédit  ne  fe 
lommande  point;  mais  au  milieu  de  la  paix  , un 
Roi  de  France  qui  fe  permettroit  dexecuter 
TOUS  les  retratichemens  de  rentes , d interets  , de 
É)enrioûS , d apPQintemens  , d’eacouragemens  , 
de  fecours  , deremifes , & d’autres  depenles  de 
ce  genre  , dont  le  tableau  de  fes  finances  lin 
■doifneroit  l’indication  , ne  fe  trouveroit  jamais 
environné  de  difficultés  d’argent  quil  n eut  la 

Tmiffance  de  franchir.  , „ 

C’efi  donc,  Meffieurs , aux  vertus  ^de  iia 
Maiefté  que  vous  devez  fa  longue  perfiftaiice 
dans  le  delFein  & k volonté  de  conv^uer  les 
États -généraux  du  royaume.  Elfe  fe  fut  tiree, 
c f,. cours . de  l’embarras  de  fes  finances, 


Il  elle  n eût  mis  uug'mnd  iiu^ret  à mahneni}-'.  fe.s- 
droits  de  la  propriété  , à Goni'erver  les  recoin- 
penfes  méritées  par  des  fervices  , à refpeder  les 
titres  c[ue  donne  l’infortune , & à conlacrei? 
enfin  tous  les  engagemens  émanés  des  Souve- 
rains d’une  Nation  lideie  à l’honneur  & à Tes- 
prom  elles. 

Mais  Sa  Majeflé , eonnamment  arvimée  par 
im  efprit  de  lagefié , de  jiidice  & de  bienfài- 
fance,  a conhdéré  dans  fon  enfembie  , & fous 
le  point  de  vue  le.  plus  étendu  l’état  aduei 
des  affaires  publiques  ; Elle  a vu  c|ue  les  peuples- 
alarmes  de  l.’embarras  des  finances  de  la  fitua-, 
lion  du  crédU,  afpiroient  à un  rétabliiTèment. 
de  l’ordre  & de  la  confiance  qui  ne  fiit  pas 
momentané,  cp-ri  ne  fût  pas  dépendant  des  di- 
verlès  vicilîitudes  dont  on  avoit  fait  L’épreuve.. 
Sa  M-ajelté  a cru  que  ce  vœu  de  (a  Nation  étoit 
parfaitement  julle  , & defirant  d’y  fatisfaire 
Elle  a penfé  que  pour  atteindre  à un  but  fr 
intérelîant , il  fàlfoit  appeler  de  nouAœaux  ga- 
rans  de  la  fecurité  publique,  & placer  pour  ainll 
dire  Lordre  des  finances  fous  la  g^rde  de  la.. 
Nation  entière.-  C’eft  alors  en  effet  qu'on- 
cefferade  rapporter  le  crédita  des  cireonfiances. 
paffagères;  c’eft  alors  que  les  inquiétudes  fur 
l’avenir  ne  troubleront,  plus  le  calme  ôl  la  traiir- 
q,uiilité  du  préfent  ; c’eft  alors  que  chacurk 
s’eftimera  riche  de  tout  ce  qu’il  pofsède  en? 
créances  fur  le  Roi  à.  fur  l’Etat;  c’eft. alors 
que  les  propriétaires  innombrables  de  toutes  les. 
portions  de  la  dette  publique  feront  en  repos 
fur  leur  fortune  y & fe  ttouveront  dilpofés  à 
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venir  aw  fècônrs  déjà  France  qüand  les  dan- 
gers pourront  le  detnander. 

Ainfi,  Meffjeurs , ia  eonnoifîânce  poiiîiye 
& infiirpenfable  de  la  vérkabie  fifuation  des 
finances,  i’établifîement  de  Tordre,  ia  certitude 
de  fa  periiianeifce , auront  des  efïets  incaleula- 
bies.  Qui  feroit  allez  inconfîdéré  pour  le  priver 
de  Tintérêt  de  les  fonds,  quand  cet  avantage  ne 
feroit  acheté  par  aucune  inquiétude  T cependant 
cette  fimple  détermination , fi  elie  avoit  lieu 
dans  un  royaume  tel  cfue  la  France,  dans  un 
royaume  propriétaire  bientôt  de  deux  milliards 
& demi  d’argent  mon  noyé  , produiroit  le  mou- 
vement le  plus  profpère.  Dés-  capitaux  im- 
meiifes  foigneulement  renfermés  , des  capitaux 
fembiablés  en  ce  moment  aux  murs  & à l'airain 
qui  les  environnent,  ces  capitaux  viendroient 
par  un  heureux  retour  enrichir  la  circulation, 
& grollir  au  milieu  de  nous  ce  dot  de  la 
rieheiîe  publique.  Et  qu’on  lé  figure  Tépoque 
peut-être  peu  éloignée  où  l’exaj:iîude  des 
payemens , la  rareté  des  emprunts  , leur  ceda- 
tion  abfolue  & i’ddion  falutaiie  d’une  caillé 
d’ànTortinemenr , , réduiroient  i’intérct  à quatie 
pour  cent,  <5c  forceroient  à confidérer  ce  prix 
comme  le  feui  auquel  on  doit  àÇpirev.  Alors 
non-feulement  les  finances  de  TÉiat  s’améliore- 
roient  par  k rédudion  libre  des  intérêts  les 
plus  onéreux  ; mais  un  effet  plus  imj>ortant, 
c’eft  qu’une  ditninution  générale  dans  le  pro- 
duit des  fonds  publies,  rendroit  des  fommes 
confidérables  au  commerce  & à Tagriculture , 
êt  i«ur  procureroit  fans  effort  les  lécoiîrs  les 
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plus  n^ceflàîrds , ÎVncouragement  le  pîusefïi. 
cace.  Que  Ton  compare  à ^nt  d’effets  fafu- 
taires  , que  l’on  compare  à tant  d’avantage& 
le  bénéfice  qui  réfulieroic  d’un  rabais  in- 
jufle  fur  les  rentes  îégiiiniement  dues,  & 
J’on  verra  promptement  laquelle  des  deux 
politicpies  mérhe  la  préférence.  C’efi  ainfi,  je 
dois  le  dire  encore^  c’efi  ainfi  que  la  fidélité 
des  engagemens  , c’efi  ainfi  que  la  jüfiice 
des  Rois  entraînent  une  multitude  de  dépen* 
dances  qui  toutes  ont  Une  iniime  relation 
a'.ec  la  durée  & la  prolpérité  des  Empires.  Et 
fans  ce  principe  de  droiture  qui  doit  fervir  de 
gui  le  dans  toutes  les  déterminations , un  Prince , 
une  Nation  même  ne  pourroient  fuffire  à 
l’adminifiration  des  affaires  publiques  ; alors 
3 chaque  inllant  on  chercheroit  fa  route , on 
iroit  en  avant , on  retourneroh  fur  Tes  pas  ,,  on 
s'égareroic  en  circuits , & l’on  fe  trouvérojt 
ïnl’enfibiement  dans  un  labyrinthe  de  doptes  & 
d’incertitudes.  Oui,  tout  efi  perfonneî  ^ tout 
eft  léparé , tout  efi  exception  quand  on  aban- 
donne c'es  deux  grandes  gcnéraiiîés  , la  morale 
publique  & la  morale  })ai  ticulicre.  ' 

Cependant,  Meflteurs,  ce  feroit  fans  doute 
confidérer  les  États-généraux  d’une  manière 
bien  limitée  , que  de  les  voir  feulement  fous  le 
rapport  de  la  finance  , du  crédit , de  l’intérêt 
de  i argent  & de  toutes  les  combinaifons  qut 
tiennent  immédiatement  aux  revenus  âc  aux 
dépenfes.  On  aime  à le  dire  ^ on  aime  à le 
penfer,  ils  doivent  fervir  à tout  ces  États-génc- 
jraux  ; ils  doivent  appartenir  au  temps  prélent  de 

E iv 
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aux  temps  à- venir  ; ils  doivent  pour  aiuG  dire, 
oBferver  & füivre  lès  principes  & les  iraçes  dü^ 
bonheur  national  dans  toutes  fes  ramifications  ;[ 
ils  doivent , après  avoir  bien  connu  les  prin- 
cipes de  ce  bonheur,  s’appliquer  à la  recher- 
che des  moyens  qui  peuvent  reffedluer  & le- 
rendre  folide.  Un  vafie  champ  efl  encore  en, 
friche,  mais  par-tout  il  promet  des  fruits  ialu- 
taires.  Quel  pays  offrit  jamais  plus  de  moyens 
de  profpérité  î quel  pays  fit  jamais  naître  plus 
d’enCouragemens  & plus  d’efpërances  f La 
douce  & bienfailante  température  du  climat , 
un  fol  fécond  & varié  dans  fes  bienfaits , des 
rivières  navigables  qui  facilitent  toutes  lés  coni- 
ihunieations  , des  ports  qui  dominent  les  deine 
mers,  des  colonies  plus  riches  & plus  fer- 
tiles que  celles  de  toutes  les  autres  Nations  , 
des  inanufaèîures particulières,  des  établiffèmens 
de  diverfes  natures  dans  l’intérieur  du  royaume  , 
des  François  enfin , ^e’efi-à-dire  , des  hommes 
^ exercés  à tous  les  génres  de  travaux  & propres  à 
toutes  les  tâches  que  le  génie  & la  gloire  qreu-, 
vent  impofer  , aux  arts  polis  de  la  paix  & aux 
iatigues  de  la  guerre,  au  commerce  à la 
navigation  j aux  pénibles  labeurs  de  i^agrieuîture 
de  aux  fiudieu  fes  récherches  des  fciences.  Que 
de  matériaux,  que  d^inftrumens  réunis  pour 
efever  un  royaume  au  plus  haut  degré  de  prof-, 
périté  ! & qiiel  moment  encore  efl:  choifi  dans 
la  route  desfièclés  pour  appeler  la  Nation  entière 
à conflrinre,  à affermir  le , majefiueux  édifice 
du  bonheur  public!  C’efi.  à une  époque  ou. 
les  lumières  générales  ,parQifîènt  s’être  apprô-^ 
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c|K.-es  du  dernier  renne  de  leur  perfeffiôn  ; 
c e 1 a une.  époq,.e  où  les.,  préjugés  , où  . les 
leües  dune  ancienne  barijarie  ne  tiennenc 
plus  que  par  des  liens  ufes,  affoiblis  & tout 
prêts  a fe  rompre;  c’eÜ  à une  époque  où 
1 univers  entier  femble  demander  à la  France 
pom- l'honneur  & la  gloire  de  i’humanité,  un- 
nob.c  & grand  emploi  des  rares  & finguüers 
avantages  dont  elle  eft  Punique  dépofitaire  ; 
celt  a une  époque  enfin,  où  par  un  bonKeur 
mappreciaole,^i’on  voit  affis  fur  le  trône  >. 
antique  & révéré  des  Monarques  François, 
un  Prince  que  fe  Ciel  paroît  avoir  défigné 
pour  favorifer  les, efforts  du  géùie  national  & de, 
leipnt  de  patrie.  Il  peut  appeler  les  reprélen- 
tans  de  fes  fujets  à venir  le  féconder  dans  fes 
augi.i  es  deffeins  , parce  qu’il  a une  idée  juile 
de_  la  véritable  grandeur.,  parce  qu’il  fait,  parce 
qu  1 lent  que  la  gloire  du  Monarque  & le  bon- 
heur de  les  peuples  font  inféparables , & que 

I ce  atd  un  rcgne  s’accroît  par  la  fplendeur  du 

liecle  ou  il  fe  trouve  placé* 

Enfin,  les  Miniliresdu  Souverain  fe  trouvent 
en  ce  nioment  d’un  caradéte  lige  & tempéré  ; 

Ils  ne  font  égarés  par  aucun  lyflème,  ils  ne 
!«'•  aucune  idée  prédominante, 

& us  seftiment  heureux  de  lérvir  fous  un  Roi 

qui  ne  fepare  pas  fes  intérêts  de  ceux  de  la 
iNation. 

Que  leur  falloit-il  donc  de  plus,  diroient 
un^four  les  races  futures , fi  nous  perdions 
de  .1  favorables  circonfiances!  que  leur  falloir- 

II  donc  de  plus  pour  fonder  les  bafes  du 
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bonheur  public  & d’une  inébranlable  profpé- 
rité  î Ah  ! penfez-y  bien  , Meffieurs , H eft 
un  concours  d’événeinens  qui  ne  fe  retrouve 
jatnais  ; mais  pour  en  profiter,  adoptez  un 
efprit  de  mefure  & de  fagefi'e,  voyez  un  grand 
î>ut  ôi  n’en  détournez  jamais  vos  regards  ; ' 
réuniiîèz 'VOUS  amour  de  l’autel  du  bien  public, 
afin  da  vous  écarter  de  ce  dangereux  foyer  de 
prétentions  rivales  qui  vous  détourneroient  d’un 
cuite  plus  digne  de  vous.  Échangez  les  petits 
intérêts  particuliers  contre  cette  grande  & ma- 
jeflueufe  part  à l’intérêt/  univerfel  ; faites  que 
le  titre  de  François  vous  vaille  plus  de  gloire 
& plus  de  profit  que  celui  d’habitant  d’une 
telle  province  , d’un  tel  bailliage,  ou  d un  tel 
reffort.  Enfin,  Mefiieurs,  j’oferai  vous  le  dire; 
car  des  hauteurs  de  k raifon  l’on  n’efi  étonné 
par  aucun  fpedacle , on  n’eft  affoibli  par  aucun 
afcend-mt , on  n’efi  fubjugué  par  aucun  empire  : 
j’oferai  donc  vous  le  dire  , vous  ferez  rerponfa- 
bles  envers  Je  Roi , vous  le  ferez  envers  la 
dation,  vous  le  ferez  envers  h poftériié  , vous  le 
jércz  peut-être  envers  le  monde  entier,  fi  vous 
ne  vous  livrez  pas  fans  réferve  à la  recherche  ini- 
panrale  du  bonheur  pithiic , fi  vous  ne  dépo- 
léz  pas  pour  quelque  temps  les  particularités 
qui  vous  féparent , pour  vous  Jivirer  fans  par- 
tage à ces  grands  intérêts  qitî  ydus  appellent. 
Vous  les  retrouverez  de  refie  quand  vous  le 
Voudrez ,-  ces  difiinclions  ou  ces  féparations 
qui  mettent  les  citoyens  en  oppofition  les  uns 
des  autres  en  raifon  de  leur  état  & dç  leur 
naîfî'ance  : oti  n’a  garde  de  vous  inviter  à les 
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«ubner  entièrement;  ^hes  entrent  même  dans 
îa  compufition  de  i’ordre  civil,  elle,  foniient 
cette  chaîne  li  neceffaiie  pour  la  règle  & la 
fubordination  de  tous  les  mouvetneiis  de  la 
fociciè  ; mais  on  doit  rufpendre  pour  un  temps 
ces  con-fidérations  rivales,  il  quelque  choie 
peut  en  adoucir  laipcrrié,  c’efl  de  n’y  tevenrr^ 
qu  aj)res  s etre  occupé  long-temps  en  coîninun 
de  la  choie  pubh(|ue. 

iviais  , Meilleurs,  quelle  dfveiljrè  doLqets' 
s offriront  de  toutes  parts  à votre  conlîdérarron  ^ 
ferpritenefî  effraye,  même  en  fe  bornant  aux 
blanches  a adniinillration  qui  ont  une  connexion 
a\ec  les  finances.  Peut-être  à cerre  tenue  iie 
voudrez-vous  en  prendre  qu’une  idée  générale 
en  vous  reférvant  d’y  revenir,  1 or  (que  d’une 
, ou  d’autre  manière  vous  aurez  rétmi  fOus  Je^ 
renleignemens  qui  vous  font  nécefiaires , & 
que  du  fein  même  de  votre  affemblée  vous 
aurez  prépare  les  voies  aux  rniîrudlions  & aux 
examens  les  plus  pmpres  à captiver  votre  con- 
iiance. 

Le  Roi  vous  confiriérant , Meilleurs , comme 
afîocms  des  ce  moment  à fe^  confeils,  écoutera' 
non-teulemenr  avec  attention  & avec  intérêt: 
toutes  les  ouvertmes  & les  proportions  qui  lui 
Viendront  de  votre  part,  mais  Sa  MajeHé  vous 
fera  communfquer  encore  toutes  fes  idées  qui  lui 
paroîtront  mériter  votre  examen  : c efl  par  im 
concert  abfolu  entre  le  gouvernement  & cette 
augufte  affemhlee,  que  les  affaires  du  Roi  & de  là 
^’alion  feront  mieux  traitées  êt  mieux  enten- 
dues, & que  i’on  approchera  plus  sûrement  de 


rheiireiix  terme  auquel  il  faut  tendre*  Allez  d©  v 
difficultés  pHfes  dans  les  chofes  mêmes  vieil- ; 
dront  éprouver  votre  courage  & le  rendre 
néceffiaire  ; il  faut  au  moins  que  vous  receviez 
des  Minières  du  Roi  tout  Taide  que  vous 
pourrez  defirer,  & que  vous  trouviez  en  eux  ie 
concours  dont  vous  croirez  avoir  befoin. 

Et  puifcjue  dans  un  grand  enfemble  & dans 
une  complication  d’^affaires  infiniment  variées , 
c’eil  par  la  méthode  que  l’on  fait  route  plus 
promptement,  ii  ne  ftra  pas  iniuife  de  vous 
rendre  compte  de  l’idéeque  Sa  Majefiéa  conçue 
de  f ordre  de  vos  examens  <St  de  vos  recherches^ 
Le  gouvernement  efi;  bien  loin  de  vouloir  vous 
tracer  aucune  marche  , mais  il  a eu  beloin  lui-* 
meme  de  s’çn  former  une  idée,  afin  de  faire 
recueillir  les  divers  renfeignemens  que  vous 
pourriez  demander. 

Il  lemble  , Meffiêurs  , qifen  allant  en  avant 
dans  ia  recherche  du  bien  de  l’État,  vous  devez, 
pour  hâter  vos  travaux  6c  perdre  le  moins  de 
tem[)S  poffibie  en  vaines  tentatives,  divifer  les 
objets  de  vos  réfiexions  eh  deux  dalles.  L’une 
r<.*rfem})ieroil  les  améliorations  qui  dépendent 
néceiïàirement  des  délibérations  de  ia  Nation 
entière  repréfentée  par  fes  Députés  aux  États- 
généraux;  l’autre  comprendroit  les  bonifications 
qui  doivent  être  exécutées  par  l’adminiftration 
particulière  de  diaque  province. 

VLe  Roi,  dans  le  feuî  deffiein  de  rendre  votre 
travail  plus  facile  , m’a  commandé  de  vous 
donner  un  premier  indice  de  ces  deux  divi- 

flÔhS*  „ . ' : ; 
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Première  Classe. 

i \ 

AmélïoraîîOiis  qui  appartiennent  aux  délibé- 
rations des  Etats-généraux, 


On  eût  hidiqué  d'abord  les  dirpofitions  rela- 
tives à i’ordre\‘des  finances,  fi  cetie  niatiére  ne 
venoi't  pas  d'être  traitée  avec  étendue^  Quel 
objet  peut  éii  effet  intéreffer  davantage  Ja 
Nation  entière  que  cet  ordre  ôc  ce  jufte  rapport 
entre  ies  befoins  & les  refTourceS'def'Éiatî  C’efi 
d'un  pareil  accord  que  naifTent  la  tranquillité 
générale  & la  certitude  de  n'être  pas  appelé  fans 
^îécefTjté  à faire  le  facrifice  d’une  portion  de 
fa  fortune;  c’efi:  d’un  pareil  accord  auiïi  que 
nai fient  la  confiance  intérieure  & le  ménagement 
des  moyens  qui  étendent  au  dehors  la  force 
& la  puifiance  de  l’État. 

É I-  . 

On  doit  tatetire  encore  au  premier  rang 
parmi  les  améliorations  qui  intérefient  tous  les 
habitans  du  royaume,  i’établifiêment  dès  prin- 
cipes qui  doivent  afiurer  une  égale  répartidon 
/ des  impôts , 0^  je  difiingue  ici  les  principes 
de  leur  application.  Les  principes  appartiennent 
à la  délibération  des  États-généraux  , & i’ap.. 
piication  de  ces  principes  regarde- fadminifira- 
‘tion  particulière  de  chaque  province.  Il  faut 
le  concours  de  la  Nation,  il  faut  toute  la 
force  iégiflatke  pour  déterminer  qu’il  a’yauia 
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délorraais  aucunes  difliadions  pécunraîres  entre 
ies  divers  Ordres  de  l'État,  & qu’on  abolira 
pour  toujours  jufcju’au  nom  des  impôts  qui  con- 
ferverôient  les  ve^ liges  d’une  défunion  dont  il  efl: 
fi  prelîànt  d eÔàcer  la  mémoite.  Mais  le  principe 
une  fois  admis  , e’eft  à I adminiftration  de  chaque 
province  qu’ii  faut  s’en  rapporter  pour  appré* 
cier  l’étendue , diverfe  en  chaque  lieu , de  la  taille 
perfonneiie  ôl  de  la  capitation  taillable  , & 
pour  faire  choix  des  moyens  les  plus  conve- 
nables de  coiiyerdr  ces  impôts  dans  un  autre 
gjenre  de  contribution.  , 

Ou  a fait  des  recherches  pour  arriver  à 
connoîire  diiUndement  l’étendue  relpedive 
de  la  taille  purement  territoriale  & de  la  tailla 
perfonneiie;  mais  ces  informaiions  font  difficiles 
à acquérir*,  parce  que  dans  plufieurs  provinces, 
la  portion  de  taille  que  fupporte  un  colon  en 
raifon  de  fa  propriété  lerritoriafe,  fe  tmuve 
confondue  dans  le  même  article  avec  celle  quj 
lui  efl  itnpofée  en  raifon  de  fon  iaduHrie  ou 
de  fa  fortune  mobiliaife. ' Il  ed  des  détails  dont 
une  afîèmbiée  nationale  peut  diificilenien:t  pren- 
dre connoiiîànce  avec  certitude  de  précifioa  ; 
ainfî,  comme  on  vient  de  je  ; dire-,  .Jorfque 
vous  aurez  conjacrç  le  principe  général , vous 
peiiferez  ^ns , doute  que  l’application  exaéle 
de  ce  principe  doit  appartetiir  à i’adminiflration, 
pariiculièrè.  de  chaque  province.  . . , 

Les  différences  d’impôts  dans  les  pays  de 
droit  écrit , n’énxraîiient  aucune  diftinélioti 
humiliante.  Le  noble  propriétaire  d’un  bien 
roturier  paye  toutes  les  taxes  afîèdées  à ce 
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genre  de  poflefîions , & k bourgeois  propnV- 
taire  d un  fief  jouit  de  toutes  les  exemptions 
attachées  à ce  fol  privilégié.  jL'inçonViénient 
de  ces  diflindions  n'elt  donc  que  dans  Tinéga- 
lité  du  fardeau  fuppoi:té  par  les  divers  fonds 
de  terre,  & la  difficulté  de  rétablir  ia  parité 
dérive  du  préjudice  réel  que  fouffriroîeat  les 
pollefîèurs  de  biens  nobles,  ces  biens  ayant 
été  acquis  & comptés  dans  les  partages  de 
familles  pour  un  capital  proportionné  aux  pré- 
rogatives qui  leur  étoient  aOiirées.  L’ou  ne 
pourroit  dqnc  détruire 'entièrement  ces -dilîinc- 
lions  à l’égard  dey  poptiètaires  laïcs , fans 
admettre , fans  chercher  dq  moins  en  jneme 
temps  un  fyftème  de  cotnpenfation  w d’in- 
demnjte.'  Ces  règlemens  diJfîeuiblables  font 
vicieux  dans  l’ordre  politique , puisqu’ils  jettent 
fur  une  feule  partie  des  terres  tout  le  poids 
des  impoliiioos  ; mais  cette  réâexioii  doit 
çtre  balancée  avec  les  égards  dus  aux  droits 
de  propriété.  Les  ioix  de  la  judice  font  auffi 
un  patrimoine  commun^  & chacun  a droit 
réclamer  leur  appui.  Ce  n’effi  donc  pas  Ibus 
de  limples  rapports  d’âdminiil>râtîon , qu’ui'ie' fi 
grande  queftion  peut  être  jugée;  il  le^mbîèroic 
même  qu’elle  devroit  appartenir  aux  délibéra-, 
lions  particulières  de  chaque  province*,  (i  fon 
ne  prévoyoijt  pas  que  les  Etats.- généraux  feront 
appelés  à intervenir  dans  cescte  imporrante 
queftion , Si  fi  l’État  pris,  colîeélivsmeuî’  n’étioit 
pas  intérefîe  à maintenir.dans  toutes  les  provinces 
îe  plus  d égalité  polîlhJe  dans  k répartition  des 
wîipots,  afin  que  ch aqu«  partie  du  grand  eaj- 


-fenible  jouifTe  de  toutes  les  forces  , & puiiïe 
ainb  concourir  dans  une  même  proportion  aux 
■divers  befoins  du  royaume. 

IM. 

Une  répartition  plus  équitable  des  impôts 
: entre  toutes  les  piovinces , ne  peut  être  fourni  (è 
fexainen  & aux  déiibératioiis  de  la  Nation 
^entière  alîeiiiblée  en  Eiaîs-eénéïaux.  Il’  faut 
„pour  fe  former  une  juîte  idée  des  diiproponioiis 
qui  exillent  aujourd’hui,  acquérir  une  cori- 
, noifïànce  exaéle  de  la  fomme  contributive  de 
chaque  province,  & s’inÜriii rendes  exceptions 
Sl  des  franchiles  dont  quelques-unes  d’enti^ 
.elles  font  en  pdfîeiîion.  il  faut  en luite , pour 
t juger  fainement  du  "^degré  de  jullice  ^ ou  de 
; convenance  de  ces  différentes  inégalités , avoir 
-une  notion  . certaine  - de  l’étendue  & ' de  .Ja 
poj)uîation  ffe  chaque  j>rovince,  & iffaiit  exa- 
miner les  diverfes  circonllances  qui  aug^mentèiit 
»^ou  qui  reftreignent  leurs  relfources.  , 

On  mettra  fous  vos  yeux,  Meffieurs,  un 
î tableau  générai  de  ia  popuiaiioa , de  l’étendue 
des  contributions  de  chaque  géncraiité  ; oa 
-VOUS  fera  connoître  aufîi  les  immunités  dont 
rjpüiffent  ptufieurs  provinces  ; mais  la  réunion 
de  vos  lumières  formera,  fins  contredit , la 
jneilleure  des  fnlîruélions  r eiaii  veinent  aux  avan- 
tages ou  aux  défavantages  reipedifs  de  toutes 
ries  parties  du  royaume.  ^ ■ 

Vous  cpnfidérerezÿ  MefÇeurs , fi  celî  à uqe 
première  tenue  desEtaiS:géncrâii.x  qu’il  côiivient 

" ' ' de 
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de  chercher  I établir  plus  d'égalité  entre  les 
contnbutiGiis  de  chaque  province.  Vous  obfer- 
verez  lans  doute  que  plufieurs  ae  ces  inéaalite's 
dérivent  d anciens  titres  conûitutifs,  & vous 
vous  trouveriez  néceflaireineni  engagés  dans 
pluheurs  contéilations  diâiciies  & délicates,  fi 
vous  vouliez,  dès  celte  première  aflemblée, 
adopter  une  règle  de  proportion  plus  conforme 
aux  principes  généraux  de  l’équité;  ainfî  vous 
croirez  peut-être  plus  fage  de  vous  en  tenir 
aujourd’hui  à l’examen  des  circonlîances  élé- 
mentaires qui  pourront  fervir  à remplir,  dans 
un  autre  temps,  le  but  auquel  vous  defirerez 
de  parvenir.  Ce  qu’il  faut,  avant  tout,  pour 
elever  le  grand  édifice  du  bonheur  public,  c’eO: 
de  la  paix  & de  ia  concorde  ; ainfi  les  amis  dé 
ce  bonheur  doivent  renvoyer  à d’autres  époques 
les  idées  de  perfedion  & même  de  jullice  dont 
1 application  ne  pourroit  fe  faire  fans  exciter  de 
vives  réclamations.  AlTez  d’autres  fujets  d’om- 
brage & de  défiance  féparent  aujourd’hui  les 
eipnis  ; il  ne  faut  pas,  pour  fe  hâter  de  meure 
la  derniere  main  à un  iyfième  général,  ouvrir 
des  difcuffions  dangereufes.  Les  amélioraiîons 
de  tout  genre  arriveront  d’elles-mêmes  à l’aide 
du  temps,  & il  faut,  avânt  tout,  confolider  te 
terrciin  fur  lequel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervations  fans  doute  ne  font 
pas  applicables  à l’établilîèment  de  l’égalité  des 
répartitions  entre  les  particuliers  contribuables  • 
cette  égalité  efi  follicitée  depuis  long- temps 
par  la  plus  nombreufe  partie  de  la  Nation.  Les 
deux  Ordres  privilégiés  ont  déjà  fait  éclater  dé 
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toutes  parts  îes  fentimens  de  fudice  de  d’d- 
quiré  qui  ies  animent,  & le  projet  qidiis  ont 
formé  de  renoncer  volontairement  aux  avantages 
pécuniaires  dont  iis  joiiifîent. 

J’ajoiiterai  qu’une  décifion  fur  fégalhe  de  îa 
répartitipn  entre  ies  contribuables,  bien  loin 
d’être^  craindre  dans  ce  moment,  comme  ie 
feroit  peut-être  une  dilcuffion  fur  les  charges 
refpedives  de  chaque  province,  deviendroit 
sûrement  une  fburce  precieufe  d harmonie*  La 
parité  une  fois  établie  entre  les  lacrifices  pécu- 
niaires des  diterens  Ordres , combien;  de  diffi- 
cultés s’appianiroienî  1 II  ne  faut  qu’une  feuie 
caufe  d’ombrage  & de  rivalité  pour  fortifier  & 
raiïembler  tous  les  prétextes  d’oppofition;  mais 
auffitôt  que  ie  principai  motif  d éloignement 
eft  détruit,  on  n’aperçoit,  on  ne  fent  piu§  que 
ies 'rations  div^ies  qui  doivent  porter  à rap^ 
prociier  & à s’ünir.  r o 

' " ï ^ 

Il  eft  des  impôts  qui  peuvent  être  modifies 
différemment  dans  chaque  province,  fans:;î:qu’ii 
en  reffike  aucun  préjudice  pour,  ie  refte  du 
roÿaqme  ; teis  font  ie:^  aides  ^jtous,  ies -droits 
" pureraent.ioçaux , & l’on  peyÇ  s’en  remettre  aux 
déhbéraipiis  # chaque  prpvinçe^  fu^ila  manière 
de  réformeri.oû  de  çhangercçesvjiprtés  d®  icon- 
triîiuuons^i'oïis  la  feule  ppqditffin  importante 
'pour''fftat,^7faire.ver  |a  même  fomole  au 
iréfor  rov4Æ^  if  eii  dpfrimpôts  dont  le  pro- 
cluit  s^cvàmouitoit  pu  s’aftpibiftpitmenfidefab^ 
nient , fi^pn^'dérajngeQit  ^ 

' auVqueiieSj)^4îr  Ve  eft  aÜujettî..^Que 
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dans  mie  des  pravinces  affujetties  aujourd’hui 
a la  gabel/e  ou  à L veote  excluli.e  du 
on  voulût  fe  foulhaire  à ces  Uni  / 
remplaçant  par  quelcju’au  re , uné  ,‘e:le 
tion  ne  pourron  avait  Ikn  d’nn:.  anpoli 

faiu  W«re, 

conftitue  une  ces  refTources 
eiïendellement  aux  revenus  df  rÏ  • 

qu’avec  beaucoup  de  dépenles  Îà  1^7 

f™  ", .l^e  ^%-Î 

çeue  meme  province  du  relie  du  royaume 

^enus  dans  ralFemblée  nanon'le. 

rurieVeT&leTabirijrcl;':V,? 

principe.  U.  oulir  : TS“r;'? 

Ion  le  trouve  oblig/d’etfblir  dl' K 
entre  les  provinces  iUteriéurÏÏ  . il 

fique  librememavecS|;^““^  ‘î“‘"^- 

formes  , puilque  toute  exempliofraccorri  - 

F ÿ 


/ 
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autres  un  avantage  qui  écarteroit  leur  concur- 

'“u'diverfité  des  droits  furies  ades  n eft  pas 
auffi  prejudiciable  au  revenu  du  Roi  que  les 
autres  dtrparités  dont  on  /arler  t car 

on  ne  peut  jouir  de  la  modération  de  ces  droits 
dans  un  lieu  particulier,  fans  s y tranlporter 
perfonnellement.  Cependant  la  communication 
dé  proche  en  proche  rendtoit  toujours  pre)u- 
diciabie  aux  revenus  du  file  , la  dilparue  des 
droits  fur  les  tranfadions , & fous  ce  rapport 
leur  uniformité  devient  intéreffante  poui  1 ttat. 

Ces  divers  exempies  fufifilent  [jour  faire 
connoître  qu’U  ell  des  impôts  dont  la  reforme 
ou  les  chaogemens  doivent  appartenir  a la  de 
libération  dWe  affeiublée  national , tandis  que 
la  modification  de  certaines  contributions  peut 
êtré  foumife  fans  aucun  inconvénient  a J ad- 

mmiftraüon  particulière  de  chaque  province. 

On  a préparé.  Meilleurs , des  renfeignemens 
& des  mémoires  fur  toutes  les  parues  d impôt 


qui  pourront  occuper 


l’intérêt  ôl  i auentiori  des 


Etats-généraux  v ainfi  i’orî 

des  explications  pins  éœn dues. 

■ L e plus  ^grandjnombre  des  queüion^&  d« 

rèelemeus-deiCommerce  font  du  relîort  e^  a - 

felblée  commune  dala  Nation,  car  les  memes 
principes  doTvertfj  ..fixer:  les,  relations  & ies  con- 
bxioib  de  k France  avec  le«,^P^ 
favoriler  égâlemeaed’induftrie  d^s  , toutes  les 

provinces . . afenebir  de  geuie  national  des 

Lttaves  qui  peuvent  arrêter  les  efforts. 
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ÏI  efl  une  grande  délibération  relative  ail 
commerce  François  , qui  pourra  fixer  plus 
particuiièremenî  votre  attention  ; c’efl:  l’exa- 
men des  avantages  d’une  compagnie  exclufive 
pour  exercer  le  commerce  au  - delà  du  Cap 
de  Bonne  - efpérance.  On  a teliement  varie 
d’opinion  & de  principes  (ur  cette  quefiion  , & 
il  efî  réfulté  tant  d’inconvéniens  de  ces  vacil- 
lations, que  Sa  Maiefié  a cru  devoir  différer  de 
donner  une  dernière  décifion  iufqu’à  ce  qu’Eüe 
eût  été  éclairée  par  les  avis  des  reprérentan^  da 
la  Nation.  Une  détermination  prife  à la  fuita 
d’une  confultation  fi  authentique  , aura  du  moins 
l’avantage  de  fixer  pour  toujours  la  marche  du 
commerce  , & de  prévenir  les  doutes  & les 
incertitudes  qui  rendent  cette  marche  crain- 
tive, & en  arrêtent  les  progrès.  Le  Roi  a donc 
ordonné , Mefiieurs , cpi’on  recueillît  lejS  mé- 
moires propres  à vous  éclairer  fur  cette  impor- 
tante queftion  , Sl  qu’on  vous  les  remît  au 
moment  où  vous  pourrez  vous  en  occuper.  Mais 
dans  toutes  les  fuppofitions , vous  penferez  sûre- 
ment, Meilleurs,  que  la  plus  exade  juüice  doit 
être  obfervée  envers  les  adiomiaires.  ^ 

Il  efi:  un  autre  établifièment  public^très-im- 
portant  & très-connu  , dont  le  Roi  defire  que 
vous  preniez  connoifiance , afin  que  votre  fanc- 
tion  donne  à cet  établiffemeni  un  nouveau 
degré  de.  force  & de  folidité  ; je  veux  parler 
de  la  Caifîe  d’ercomptei  Cet  étabiiffement 
n’exifle  encore  que  fous'  l’autorité  des  arrêts 
du  Confeil  ; mais  foil  milité  généralement 
avouée,  la  foutenue,  l’a' agrandie  & l’a  mile 
^ ^ , F .iij  . 
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en  état  dfe  rëfifter  aux  divers  chocs  occafionnës 
par  les  révoiutirns  fucceffives  du  crédit  public, 
l^a  Caille  d’elcompte  eli  une  fondation  parti- 
culière, & qui  pour  remplir  Ton  objet  a beloin 
d etre  mdependanîe  ; mais  comme  Û laveur  & 
la  coiuiilaace  dépendent  de  l’opinion  publique, 
le.,  adüh-nîdrateufs  de  cet  cîabüllement  défirent 
eux  memes  d’en  faire^connoîn-e  toutes  les  par- 
îicularnes  aux  Eta:s  - generaux  , & de  trouver 
dans  approbation  Sc  la  fandion  de  cette  aOem- 
blee  un  nouvel  encouragement  de  un  nouvel 
appui,  iis  s’emprederont  donc  de  mettre  fous 
vos  yeux  tous  les  éclaifçiflèmens  & loutes  les 
Connoifîances  que  vous  defiierez,  & il  ii’eif  pas, 
dümeux  qu’un  examen  attentif  de  votre  pm 
n augmente  la  confiance  due  à un  pareil 
bliiiemenî  : mats  commedes  relations  .diredes 
ou  mauedes  avec  les  opérations  publiques  font 
inevitades,  ïa  gTaiide .force  .réfiihera  de  i’ordro 
general^  dr  indefirudible  qui  fera  introduit  de 

niainienu^dans  le.  finances  du  Roi. 

Les  cauf^  de  fagiotage  dont  on,  a feiiîi 
pendant  quelqua  temps  les  dangereux  effets 
fixeront  peut-être  auffi  Votre  aneiKioîi., Cet  agio- 
tage eft  ffè^peu  remarquable  en  ce  mommt 
f Y ^^ftrvere^  facilement  que  fon  adion. 
e » fur -tout  iorfqu’on  h’aperçoit 

aueuiie  ftabjliie  4aiis  les  principes  de  l’ddminif 
tration  , • tequ  dans  i’iano 

rance,  & ïnceriàîfi  Gc 


, fugemeos,  devien 

plus  d>fp<^,t^es  ou  d’alar 

ines  exagereçs.4r^u,^^e  caufts  d’agi^^ 

pu  dç  vscijlgjipjr^  danjie  prix.  # 
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fonds  püÎDÎics  ne  fubfîftera,  îorfque  les  rapports 
entre  les  revenus  6c  les  dépenfes  dé  l’Etat  ieroni 
univerfellernent  & cQndaniment  connus, lori- 
que  ces  rapports  devenus  iiiv^riablés  , chacun 
pourra  fe  faire  une  idée  juile  de  h valeur  6c  de 
la  sûreté  de  la  dette  publique.  Ç’eft  alors  qu  iri- 
fenfiblement  il  s’établira  une  ojpiniôn  inébran- 
lable, contre  laquelle  les  faulTes  infînuatioiis 
des  agioteurs  deviendront  impuipantes.  ^ 

Vous  verrez  encore  , Meffieiirs q en  étudiant  ' 
la  quellion- dés  fonds  publics  , qu’ils  fôni  divilcs 
en  un  trop  grand  nombre  de  déiiominations , - 
êc  que  la  fomme  de  ceux  payàbles^^au  porteur 
efl:  trop  confidérable  : il  y auroit  de  la  coave-  " 
nance  à en  réunir  une  grande  partie  fous  mt  feuif  ^ 
titre  , & à les  convertir  dans  un  papier  facile^®'  ' 
ment  négociable  , mais  qui  ne  fût  pas  au  portêürv  ^ 
Cependant,  comme  les  changemèiiS  de  ce  gênra  ' - 

peuvent  pendant  un  temps  inHuer  délavan-'^ 
tageufement  fur  le  prix  des  fonds  , vous  crdirâ 
peut-être  plus  convenable  de  retivofëf  cette* 
difpofition  à l’époque  où  les  fonds  pùblrcs  por-?^.^  ^ 

tant  cinq  pour  cent  d’intérêt  , fè  véndroient  ‘au 
pair  , 6c  il  dépend  de  la  fagelFè  dè  Vos  nYefuresy 

qu’uùe  telle  V'poque  ne  foit  pàs  élôigiteé; 

* — U a : oî  « tuî  -e  - _ - 

..  ‘ -6,'  V I,  . 3^  b----  9'é  " 

L’exAMen  du  parti  que  î’^  p^eut jfrer  des  ^ 
domaines  de  fa  GoürOnne  , ênoîx  dif- 
üoûtîdtls  du’il  feroit  îùfte  San  opter  a fêdard 

\ riT'  -O  .,V'-  • -r  Y /'  ‘ ■' 

des  domaines  engages,  leront,  epcore  un  oiqer 
digne "'‘âe^'ia*  plus  fériei^fe  cénfidération.  Les 

F iv 
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tîomaines^  reels  qui  reÜent  entre  îes  mains  du 
Roi  , fi  l’on  en  excepte  les  forets,  fe  jnontent 
aujourd  hui  a une  fomme  très-modique  : leur 
produit  annuel  fe  réduit  à environ  i 600  mille 
livres , & la  inajeure  partie  eft  (ituée  en  Lorraine. 

On  vous  fera  connoître  ces  domaines  en 
détail , & 1 on  mettra  fous  vos  yeux  les  divers 
moyens  qu’on  propofe  pour  les  rendre  plus 
miles.  Vous  voyez,  Meffieurs,  que  le  Roi,  en 
s’occupant  des  intérêts  de  l’État,  ne  diilingue 
points  les  revenus  particuliers  de  les  domaines  , 
de  ceux  qui  dérivent  des  contributions  publi-. 
ques.  Le  Roi  ne  veut  connoître , le  Roi  ne 
veut  aimer  qu’un  feiil  de  fes  titres , celui  de 
père  & de  protedeur  de  fes  peuples. 

Vous  étendrez,  Meffieurs,  vos  réflexions  fur 
îe  produit  & i’adminifration  des  forêts  , & fi 
vous  penfez  que  cette  partie  des  revenus  du 
Roi  doit  être  foignée  partiellement,  vous  approii-  ' 
verez  probablement  l’intention  où  efi  Sa  Majefié 
de  fe  concerter  avec  les  États  panicuiiers  de 
chaque  province,  pour  s’aider  de  leurs  lumières 
di  de  leur  furveilîance  , & pour  lier  de  quelque 
nianiè/e  l’intérêt  de  ces  provinces  à l’accroiffe- 
ment  des  produits  de  la  partie  des  forêts  du  Rpij 
fituée  dans  leur  arrondiflement.  , 

La  quelhon  générale  dès  domaines  engagés,  v 
fa  déterrninatioiydes  principes  qu’il  efl  nécelfaire, 
d adopter  à cet  égard , préfemera  peut-être  le 
ilijet  de^dllcuffidn  le  plus  difficile.  , Op  A O us 
remettra  ,.  Meffieurs,  les  divers  arrêts  du  CffinjeiL 
rendus  fur  éëttë'maiière  ; on  vous  infruira  fi^s_, 
ûil|^ofitiohf  qui  ont  été;  faites  en  confcquence  s , 
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es  unes  ont  eu  un  commencement  de'  fuccès  ; 
les  autres  ont  été  contrariées  dès  l’origine.  Vous 
examinérez  cette  importante  affaire,  & votre 
opinion  aura  du  moins  le  grand  avantage  d’affer- 
mir une  lois  pour  toutes  la  marche  de  l’adminif- 
îration  , ou  de  rengager  à ceffer  des  recherches 
dont  les  réfultats  ont  été  fi  fouvent  fi  & vainement 
préientés  comme  une  reffource  indéfinie.  On 
reproche  au  gouvernement  d’y  renoncer  quand 
il  ne  rait  pas  valoir  les  principes  rigoureux  du 
domaine;  on  lui  reproche  fa  févérité  quand  ii 
exerce  ces  mêmes  droits;  & au  milieu  de  beau- 
coup d’exagérations,  de  beaucoup  de  critiques 
injuftes , la  marche  de  l’adminifiration  devient, 
incertaine  <Sc  timide. 

' Vous  pourriez,  Meffieurs , fixer  pour  tou- 
jours Tes  doutes , ^ le  Roi  écouiera  vos  confeiis 
avec  la  confiance  due  à la  réunion  de  vos 
lumières,  & à la  garantie  du  vœu  national  que, 
vous  feuls  pouvez  donner  légitimement. 

V I I.  - 

La  grande  quellion  du  commerce  des  grains 
attirera  sûrement  vos  plus  1er ieuff^  réflexions.  - / 
rut-ii  jamais  de  circonflances  où  çp/te  queflioii  , 
le  .Oitpréfentée  fous  un  arpeèl  plus  grave  de  plus 
important^^  Nous  avons  vu  'dans  le.  ço.Iirs  de 
cette  année  la  liberté  la  plus /jnd^ine  rendue 
légale;  nous  avons  vu  cette  rfbe;:,té^encen fée 
de  toutes  parts , & peu  de  temps  aptès  la  pré'^ 
voyance  ^ de  Sa  MajefléM’a  det|rtïiinée  ;à,  dé.  , ' 
rendre  1 exportation  ; prévoyance  làj^  âç 
lanS  laquelle- 011  ne  peut  déterminer  quel  eût  été 
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Fexcès  de  nos  malheurs.  Elle  n’a  pas  fuffi  fans 
douie  pour  prévenir  ia  cherté  des  grains,  pour 
calmer  les  àiarmes,  pour  arrêter  les  murmures  , 
du  peuplé,  pour  le  défendre  en  beaucoup 
d’endroits  des  ângoifles  inféparables  de  la  difeue. 
Cependant  Sa  Majeité  ne  s’en  eft  pas  fiée  aux 
efforts  des  négocians  & à la  prôteélidn  incertaine 
de  i’intérêî  particulier  : chacun  malhéureufemenéf 
I chacun  fuit  le  commerce  des  grains  lorfque  les  ^ 
hauts  prix-amè'nent  le  trouble  & la  défiance,  ' 
Le  Roi  a donné  des  primes  d’encouragemenf; 
je  Roi  a obtenu  des  permifîions  pour  extraire^ 
des  blés  de  Sardaigne , de  Sicile  & dés  États  du^' 
Pape  ; le  Roi  a fait  venir  à fcs  frais  & à fes  rifcjueï 
une  quantité  confidérable  de  grains  & de  farines  ; 

& fi  à force  de’  foins  & de  fecours  , Sa  Majeâ^^^’'  f 
a pu  fuffire  jufqu’à  préfent  aux  befoihs  les  pluà''  ^ 
prefTaiis , befoins  généraux  cette  année  dàns  ibri  * 
royaume,  Elle  n’a  pu  fe  préfervér  dés  plus 
grandes  inquiétudes.  Ces  inquiétudes  fe  fônt 
mêlées  aux  difficultés  fans  nombre  de  la  convo- 
cation des  États-généraux  ; elles  fe  font  mêlées 
aux  embarras  journaliers  du  tréfor  royal;  enfin, 
elles  4e  font  réunies  aux  méiiagemeiis  fans  fin  . 
qu’exigeoient  les  circonftances.  Jamais  année  ;'*■ 

multiplié  tant  de  traverfes  & n’a  femé  fariit  d’obP^ ' 
tacies  fur  la  route  de  fadminiff ration.  On  parlé“ 
d’honneur P^rle  de  glôiïe  pour  vous  encou-  ' " 
rager  & vouP  |ôü_tenir  : afi!  dans  de  certaines  ' 
criiés  & au  mfifea  de  fës  travaux  & de  les  peines’ , " ' 

le  fentimenfsde  pëft‘désr^''aütresV'  dSnt  'Un  ‘ 
Minifirek  le^pîtls  béfoin  fc^^^^  de'cdiiijiàffion'&  ' 
de  pitié.  Gèpéiîdanfy  Meffîeùi-sV  'ce'ffint  -ies' 


bles , ce  font  les  craintes  fur  îa  mefure  des  apnro- 
vifionnemens  néceffaires  à la  fubfillance  de 
les  peuples,  qui  préoccupent  impérieuiement  la 
peniee  du  Souv€raiii.  L^expérieiice  lêmblq  avoir 
démontré  qu’une  loi  générale  & confiante,  foit 
eu  livreur  d une  liberté  parfaite,  foitep  oppofition 
a ce  fyfleme,  expole  à de  grands  inconvéniens, 
& a de  feveres  coaféquencest^Mais  les  combi:. 
naifons,  la  prudence  de  radininfflration  doiyent- 
elles  eue  votre  feul  garant!  c’eff  au, .gouver- 
nement a defirer  avec  ardeur  que  vous  puiffiei 
trouver  une  autre- caution  , & c’efl  à lui  de  vous 
inviter  a chercher  un  règlement , une  inftrudlion , 
une  afjociation  au  moins  à l'es  peines  & à fes 
inqu-études  ,^qui  allège  le  fardeau  dont  il  eft 
oppreffc , lorfqu  d fe  voit  dans  la  dure  obligation 

de  uttepcontre  descirconflances  fouvent  hivin- 
cibles,  & de  répondre  néanmoins  à i’aitente.de 
tous  ceux^qui  confidèrent  les  foins  de  l’admi- 
Plftranon  comme  une  fauvegarde  indéfinie, 

- : . . V î’  î L . , 

- ■ - "c  ■ . , . 

Le  tirage  de  Ja.  milice,  cène  loterie  de 
malneurs  q.ui  a beu  toutes  les  années , fixera 
6urement=jyo.re  atiention.  Il  faut  que.  i’Etat  ait 
* derenleurs,  .1  faut  qu’,1  foit  sûr  d’en  .rouver 
dans  ,e  temps  ou  le  royaume  elLemdanger- 
mais  u des  'acnfices  d’argent  fuppoftcs  par- 
i univerfalue  aes,babitaBs  de  da  Frapcfts  .ooti-’»' 
voient  obvier  aux  inconv.éniens  des  «nrôiemitns^ 
forces,  omenaempçrei du  moins  les  févèresefîim,  ' 
lous  dirigerez,  votre  attention  vï;rs 
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îa  recherche  d’un  point  de  conciliation  fi  defi- 
rabîe.  Le  peuple  des  cainpagnes  vous  a remis  fes 
intérêts  , i’kiimanité  ieuie  vous  eût  engagés  à 
lesprendïie  Tous  votre  garde,  & ie  tendre  père 
de  tousries  fiî|ets , le  protedeur  le  plus  fenfible 
des  malheureux  , votre  augufie  Monarque  vous 
invité;  particulièrement  à rechercher  , à lui 
indiquer  .toutes  les  difpofitions  qui  peuvent 
adoucir  le  fort  de  la  clafie  la  plus  infortunée  dt 
ia  plus  délaiffée  des  citoyens  de  l’État.  Déjà 
par  des  ordres  exprès  du  Roi  , le  département 
de  la  guerre  s’eft  occupé  de  l’important  objet 
d’adminiftratioiû  dont  on  vient  de  vous  parler. 
Sa  Majefté  vous  fera  communiquer  les  obfer- 
vations  &.  les  idées  qui  ont  été  recueillies , & 
Elle  verra  avec  faiisfaèliori  que  vous  puiffiez 
concourir  par  vos  lumières  a i adoption  d un 
pian  raifonnable  & propre  à concilier  les  y,ues 
de  ;lagèfie  & de  boute  dont  Sa  AlajePté  eft  CQpL 
tamment  animée.  h 

: I X. 

C’est  à rhonneur  du  Roi,  c’eft  en  foiiyerrifk 
c’efi:  en  hommage  pur  & fenfible  de  fes  bieiir 
faits,  que  nous  vous  rappellerons  les  maux  d® 
îa  corvée  , puifque  les  chemins  dans  prefque 
tout  le  royaume  font  aujourd’hui  entretenus 
& conilfuits  à prix  d’argeik.  Vous  aimerezdans 
doute.  Meilleurs,  à confacrer  l’abolition  d’un 
aiïervifiement  qui  a fait  verfer  tant  de  larmes. 
Vous  ne  voyez  plus  fur  les  routes  des  hommes 
difiraiîsripar  force  de  leurs  occupations  journa- 
lières J pour  venir  fans  falaires  & fans  récompenfe 
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fi-ayer  & préparer  ies  chemins  qui  facüiteiiî  le 
iranlport  du  commerce,  le  débit  des  moiffons 
du  propriétaire  & la  communication  des  richefles. 
Le  travail  qui  doit  fervir  à tous,  eft  maiiltenant 
payé  par  tous  dans  une  exade  proportion  des 
différentes  facultés.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’en 
ration  de  cette  règle  , tel  homme  de  peine  à 
qui  l’on  demandoit  gratuitement  chaque  année 
fgrt  ou  huit  jours  de  fon  temps , le  trouve 
affranchi  de  cette  dure  obligation  pour  une 
contribution  pécuniaire  qui  repréfeniè  à peine  la 
dixième  partie  de  fon  ancien  facrifice.  Vous  êtes 
encore  à temps,  Meffieurs , d’être  alTociés  pour 
une  part  aux  dilpofitions  bienfaifanies  de  Sa 
Majelté  , puifque  vous  pouvez  l’aider  à détruire 
les  dernières  traces  de  la  corvée  dans  une  grande 
province  où  elle  eft  confervée;  vous  réunirez 
vos  vœux  au  defir  déjà  manifelté  par  Sa  Majefté 
pouf  délivrer  te  peuple  Breton  d’un  joug  auquel 
il  eit  encore  alîujetti  ; & fi  ces  deux  mots 
offrayans  , la  tai/ü  &h  corvée,  font  rayés  pour 
toujours  des  regillres  de  i’adminiflration  des 
.finances  & du  code  François,  cètte  feule 
délibération  fuffiroit  pour  fignaler  honorable'- 
hieni'  les  Etats - généraux  de  1789'.  -r-  , t .u,; 
-lÆJn  jour  viendra  peut-être,  Meffieurs,  où 
-Wtts  étendrez  plus  loin  votre  intérêt;  un  jour 
vî'èîidra  peut-"€tre,  où  afîbciant  à vos  délibéra- 
-tiens  les  Députés  des  colonies  j ’voù.i  jetterez 
.«nniegard  de  compaffioti  fur  ce  wiafeureux 
peuple  dont  on  a fait  tranquillenient  un  barbare 
objêr  de  trafic  ; fur  ces  hommes  feniblabfes  à 
nous  par  fa  penfée  & fur-tout  par  fa  trifte  faculté 
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«îe  ToufFrir  ; fur  ces  honimes  cependant  que, 

lans  pitié  po.ür  ieur:>  douloureufes  plaintes , nous 
accuinutcjiis,  noos  enuiroiis  au  fond  d’un  vaiOeau 
pour  afier  fâüuite  a pleines  voiles  les  préiëaier 
aux  chaàies  qui  les  attendeni. 

Quel  peuple  au roii  plus  de  droits  que  ies.Fraii- 
çois.  à adoiicu  un  eklavage  confideré  coniiiîê 
.iiéceilaii'e  , en  faiiant  fucctderaux  maux  inCépara- 
b'iesdie  la  traite  d’Afrique,  aux  maux  qui  dévailent 
deux  inondes,  ces  foins  féconds  & profpères 
qui  mukipiieroient  dans  les  colonies  inênie  les 
hommes*  dePtinés  à nous  féconder  dans  nos 
iuiles  travaux  I Déjà  une  Nation  dilUnguée  a 
donné  le  lignai  d’une  compaffio®  éclairée  ; déjà 
l’humanité  eÜ  défendue  au  nom  même  de  i’intcrêt 
perfoMiiel  & des  caicuis  politiques  , & cette 
lüperbe  caufe  ne  tardera  pas  à paroître  devant 
le  tribunal  de  toutes  les  Nations.  Ah  ! combien 
de  fortes  de  fatisfadions , combien  d’efpèces  de 
. 'gloire  font  rëfervées  à cette  fuite  d’États^^généraux 
qui  - vont  reprendre  nailTance  au  milieu  d’un 
âfrède  éclairé  ! Mal  lieu  n,  iiiaiheüf  & tbonte  à la 
O nation  Françoife  fi  elle  méconnoilfoit'  iè  prix 
o.^d' une  telle  iporition  , ü elle  ne  Ghercboit  pas  à 
dvs’en  iDontref  digne , & fi  une  telle  âmbitioîî 
xéicdmrop  fb.rte-poür  'elle  î 

: '.ru.Af  ^ ^ (-las.  S;  É. 

■Améliomépns  qui  peuvent  être  remifes  à l'ad^ 
- nmïfkdtîôfî’pùrttcù  Itère  de  chaque  province. 

v_^ E L L E d entre  vos  deiiberaiions , m eilieurs , 
quTeirià  jp'lus  pre  (Tau  te,  ce  lié  donpf  utilipé  aura 
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îe  pîüs  d’infîuence  fur  l’avenir  > concernera  l’era* 
bliliemeni  des  Etats  provinciaux.  Ces  États  bien 
conftitués  s’acquitteront  de  toute  la  partie  du 
bien  public  qui  ne  doit  pas  être  foumife  à des 
principes  uniformes;  êc  il  feroit  fuperflu,  MeC 
Êeurs,  de  fixer  votre  attention  fur  la  grando-dfver- 
fité  de  choies  bonnes  & utiles-  qui  peuvent  être 
faîtes  dans  chaque  province,  par  le  leul  concours 
^ du  zèle  & des  lumières  de  leur  adminifiration 
O particulière. 

•^.On  Fa  déjà  dit , la  converfioil  des  aides  & 
de  tous  les  droits  locaux  dans  d’autres  moins 
onéreux  âc  d’une  perception  moins  dirpendieufe, 
ou  la  fimple  modification  de  ces  mêmes  droits, 
fontbdes  dirpofitiops  qui  appartiennent  à Fadini- 
, niflration  dé  chaque  province,  puifque  ces 
changemens  peuvent  être  exécutés  dans  un  lieu 
& rejetés  dans  un  autre,  fans  qu’il  en -réfuke 
aucun  inconvénient.  ro 

V On  doit  ranger  encore  dans  la  même^cIaiTe 
îa  jufte  & iàge  répartition  des  impofuions  territo- 
riales & perlonnelles  ; la  diftribiuion  éclairée  des 
.foulagemens  dûs  à la  misère  d’une  paroifio  ou  à 
la  détrefie  d’un  contribuable  ; l’entretien  écono- 
me des  chemins  & la  confeélion  des  nouvelles 
routes;  la  bonne  dirpenlation/ desiiravaux  qui 
alfurent  la  fubfiflance  du  peuple  jdans  les  fàifons 
inalheureules  ou  dans  les  tenjps  de  calamité  ; les 
encouragemens  que  peut  exiger  un.  nouveau 
genre  d’indufirie  , de  commerce  ou;de  culture; 
enfin  tant  d’autres  détails  dont  la  çpnnoilîànce 
eft  aujourd’hui  univerfellement  répandue.  Ce 
n’eft  pas  tout  cependant , car  fi  les  États  pro- 
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vindaux  acquièrent  des  droits  à îa  confiante 
publique  ^ Sa  Majédé  leur  déléguera  plufieurs 
îoins  dont  fes  Miniftres  & celui  de  la  finance 
en  particulier  ont  été  chargés  juiqu’à  préfent. 
On  peut  mettre  dans  ce  nombre  la  furveiilance 
des  hôpitaux,  des  enfans-trouvés , des  priions 
'&  des  dépôts  de  mendicité  , ou  plutôt  les  chan- 
gemens  qui  paroifîent  indilpeniables  dans  ces 
différentes  parties  de  i’adrainiilratîon.  Les  ren- 
feignemens  généraux  ne  luffifent  , point  , & 
chaque  province  fembîe  exiger  des  exceptions 
particulières;  car  le  naturel  des  habitans,  leur 
degré  d’intelligence  Si  d’adivité  , le  climat  , lô 
genre  de  culture,  influent  beaucoup  fur  la  ma- 
nière de  foulager  les  indigens  ou  d’en  diminuer 
îe  nombre.  Protéger  le  pauvre , prévenir  fà  j 
misère  , détruire  les  penchans  vicieux  qui  la 
produîfent  communément , voilà  fans  doute  les 
caradères  dillinèlifs  d’une  excellente  inftitution 
fociale  : mais  quand  i’adminidration  première 
doit  appliquer  ces  principes  aux  circonllances 
particulières,  quand  du  centre  où  elle  fe  trouve 
placée , elle  doit  étendre  fes  regards  à une  pro- 
digieufe  circonférence,  fpn  aiteniion  eft  trop 
partagée  pour  ne  pa«  devenir  fuperficielle  ; de 
cependant  il  eft  une  multitude  de  viens  , comme 
nous  venons  de  le  dire  , dont  l’exécution  dépend 
d’une  difcufîion  approfondie  & d’une  application 
'Continuelle  à lever  les  moindres  difficultés.  Le 
plus  petit  adminidrateur  d’hôpital  au  fond  d’une 
province , a plus  de  reffoiirces  pour  défendre 
un  abus,  qu’un  premier  Miaiftre  du  Roi  de 
France  n’auroit  de  moyens  pour  l’extirper. 

Tout 
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Tout_  échappé  tou.  fu,.  p„  fcs  détails  . nuaiid 
•Oii  ueü  a la  diftaiice  nécelîàire  pour  les 
ette.nare.  Quels  biens  ne  jjourront  donc  pas 
ià,re  des  Etais  provinciaux  ! quels  lervices  ne 
poutront-iis  i«s,renare  à iliuinanité  fouffiante, 
s ; s tnip.rent  au  Roi  de  la  confiance  dans  leu^ 
zde  & leur  adivité  , & s’ils  encoura.crent  Sa 
^iajefte  a les  affoder  à k plus.précieulc°&  à k 
plus  douce  des  fondions  de  rauioriié  fouveraire 
la  defenfe  & la  protedton  des  tnaibeureux  ! 

i-e  Koppourroit  également  !b  repoièr  fur' 
eux  de  1 inipecuon  lur  les  dépenfes  des  commu- 
nautés & des  villes.  Combien  de  municipalités 
ne  le  lotit  pas  endettées  , parce  que  i'admt- 
nt.ltation  première  n’a  pu  faivre  exadeinent  leur 
geltion . on  aperçoit  à chaque  inlîant  dè  quelle' 
ntnite  pourroif  être  une  adion  & une  cenrure 
ptus  rapprochées  de  cette  multitude  d’abus  infé- 
paiabfes  de  i humaniié. 

' I moment  de  fe  livrer  à de 

plus  grands  developpeméns  ; il  ell  aifé  d’aper- 
pvoir  que  pour  tous  les  biens  partiels  & relatifs 
a une  locante  pan.culière,  les  ineilfaures  inter- 
ïicdiatres  que  le  Rot  pourroit  choifir , ce  feroient 

des  aommtftrattons.dont  j’organiration  feroic 

%e  & bien  ordonnée.  Il  s’étoit  élevé  depuis 
un^temps  fort,  reculé  une  forte  d’ombrage  & de 
denance  entre  i admmiftfation  mlniftérieile  & 
celle  des  anc.ens  Etats  : on  confidéroRces  deux 
adm.n..trat.ons,  com, ne  rivales  , .^chacune  oc! 
cupee  eirentiellement  de  fon  autorité  , étoit 
fouvent  moins  occupée  du  bien  réel  des  peuples 
que  du  pnvtlege  de  le.  commander  ; cSt  Lai- 
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ïieiireufemeiit  ce  privilège  paroilToit  également 
maintenu  , foit  qu’on  étendît  la  propre  adion  , 
foit  qu’mon  mît  obftacie  à celle  des  autres. 
Aucune  de  ces  difficultés,  aucune  de  ces 
contradidions  ne  rubfiftera  dans  un  plan  lien 
ordonné.  Le  Roi , en  afTemblant  amour  de  lui 
les  Députés  de  la  Nation  entière  , attelle  à tous 
les  fujets  par  ce  grand  ade  de  confiance, 
qu’uniquement  occupé  du  bien  public  , c elt 
avec  la  Nation  même  qu’il  veut  1 entreprendre  ^ 
le  réalifer.  Ainfi , foit  univerfellement  aux  Etats- 
généraux  , foit  partiellement  dans  chaque  pro- 
vince , les  citoyens  zélés  qui  pourront  aider 
Sa  Majefié  à parvenir  au  but  qu’Eüe  le  pro- 
pofe,  deviendront  comme  autant  de  minütres 
de  les  volontés  ; & nous  autres  , Meilleurs  , 
nous  féconderons  , non  pas  de  notre  pouvoir, 
puifque  ce  pouvoir  ne  confifte  que  dans  notre 
obéiffiüice  aux  ordres  du  Roi , mais  de  notre 
ardente  affedion  & de  notre  extrême  volonté , 
i’étabiiffement  d’un  ordre  bienfaifani  & fa.maire, 
propre  également  à glorifier  le  règne  de  ba 
Maieilé,  ôc  à confolider  le  bonheur  de  la  Nation. 

Cependant , Meffieurs , fi  ce  bonheur  peut 
aoparteiiir  en  .grande  part  à l’effet  des  foins 
dévolus  aux  Etats  particuliers  de  chaque  pro- 
vince , & fi  vos  réflexions  vous  ameiioient 

encore  à penfer  que  librement  élus , ils  pour- 
roient  fournir  un  joür  une  partie  ^s  Députes 
des  États  du  royaume,  ou  une  allemblee  ge- 
nérale  intermédiaire,  ia  compofition  des  Etats 
provinciaux  vous  paroîiroit  alors  une  des  plus 
landes  chofes  dont  vous  auriez  à vousoccu- 
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per.  Et  comme  on  doit  être  perfuadé , Meffieurs, 
que  bientôt  un  même  ieiitiment  vous  réuiiira  * 
comme  on  ne  peut  douter  que  milie  du  dou/è 
- cents  Députés  de  la  nation  Françoife  ne  fe  lé- 
pareront  pas  fans  avoir  fait  fonir  de  terre  les 
foridemens  de  la  prolpérité  publique,  je  rne 
repreiente  à l’avance  ce  jour  éclatant  & magni- 
fique , où  le  Roi  , du  haut  de  Ton  trô  e 
ecouteroit  au  milieu  d’une  alTemblée  augulîè 
& rdennelle,  le  rapport  que  viendroient  faire 
es  Députés  des  Etats  de  chacjue  province.  Je 
les  vois  ces  Députés  , impatiens  de  mériter 
1 approbation  de  leur  Souverain  & les  louanges 
de  la  Nation , je  les  vois  s’arrêter  avec  orgueil 
& a l’envi  lur  les  moyens  que  leurs  Etats 
auroient  employés  pour  ajouter  au  bonheur  du 
peuple , ou  pour  alléger  lé  poids  de  fon  infor- 
tune ; je  les  vois  attentifs  à recevoi^^es  uns  des 
autres  quelque  lumière  nouvelle  ou  quelque 
notion  bienfaiEnte  , afin  de  les  rapporter  foi- 
gneuferaent  à l’adminiflration  dont  ils  feroient 
partie.  Je  vois  Sa  Majefte:  remarquer  ceux 
dont  le  zele  & les  coniioilTances  auroient  le 
plus  d éclat  & fe  lervir  pour  exciter  l’amour 
du  bien  public  , des  divers  moyens  d’émula- 
tion qui  lont  dépofés  entre  les  mains  du  Mo- 
narque.  Ah!  qu’il  feroit  beau  ce  moment, 
ou  par  le  concours  des  lumières  de  tout  un 
peuple,  on  decouvriroit  avec  certitude  te 
bien  qu  on  peut  faire  dans  un  royaume  tel  que  ' 
la  France  ! Ah  ! qu’il  feroit  beau  ce  moment, 
ou  par  une  rivalité  généreufe  , après  avoir 
connu  ce  bien , on  s’emprelTeroit  de  le  faire  ! 

G ij 
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Ce  n'eft  pas  feulement  pour  former  & conflî- 
tuer  fagement  des  Étais  particuliers  dans  les 
provinces  où  if  n’y  en  a j3oint  encore,  que  ie 
Roi  aura  befoin  de  vos  cotileiis  & de  vos  réfle- 
xions ; Sa  Majeüé  attend  de  vous  que  vous 
l’aidiez  à régler  plufieurs  conteftaiioiis  qui 
fë  font  élevées  fur  la  conflit luion  des  anciens 
États  ,de  queiques  provinces  ; Sa  Majeflé  defire 
que  fa  juliice  foit  éclairée;  -bUe  defire  faire 
ie  bonheur  de  Tes  peuples  fans  exciter  aucune 
réclamation  légitime;  Elfe  defre  tenir  une 
exacle  balance  entre  les  prétentions  - des  divers 
Ordres  de  fon  royaume  ; enfin  , au  mi  lit  u des 
intérêts  contraires  qui  agitent  les  efprits  , Elle 
efl  inquiète  lorfqué  la  rouie  la  meilleure  & la 
plus  sure  n’efl  jias  évidemment  tracée.  Vous 
fixerez  les  doutes  , vous  viendrez  'affurer  fa 
marche  , & vous  l’aiderez  à rendre  à tous  les 
fujets  une  parfaite  judice. 

Je  ne  dois  point  retracer  ic‘i  , Meflieurs  , 
les  grands  objets  de  bien  public  fur  lelquels 
M.  ie  Garde  des  Sceaux  vient  d’arrêter  votre 
attention  ; il  n’en  ed  aucun  c|ui  ne  foit  dé  la  p'ius 
grande  importance  , & l’énumération  feule  cie 
ieurs  titres  fuffit  pour  en  impoferaux  imaginaiions 
ies  plus  hardies.  Qui  pourroit  en  effet  entendre 
fans  émotion  la  fimple  dénomioaiion  de  tant 
de  travaux  fi  dignes  d’occuper  i'uccefiivement 
rintérêt  d’une  Nation  ! l’amélioration  des  ioix 
civiles  & des  Ioix  criminelles  ; la  douce  modi- 
ficatioiî  'des  peines  ; la  réduction  des  frais  dé 
judice;  Faccélération  des  procédures  ; la  déier- 
minaüoa  des  degrés  de  didances  coiîvenables 
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entre  Fa  réfidence  des  tribunaux  & le  domjciFe 
de  ceux  qui  ont  recours  à la  jurtice  foiiveraine- 
a deterin, nation  du  degré  de  reflriÆon  ou  de 
i-acnne^  qu’il  b, ut  accorder  à la  publicité  de 
toutes  les  opmions  & de  tous  fes  écrits  ; la  cona. 
nodiance  des  temps  où  la  fauvegarde  des  ioix 
iuttttau  maintien  de  l’ordre  publié,  & l’examen 
atuij  aes  çirconftances  où  cet  ordre  dépend  des 
Eues  rapides  de  l’aiuorité  ; la  reciierche  de 
tous  les  foins  propres  à établir  une  parfaite  har- 
monie  entre  l’exercice  des  nouvelles  fondons 
qui  Iwont  attribuées  aux  tribunaux,  & la  célérité 
indilpenlable  dans  cette  multitude  decirconf- 
tances  ou  le  gouvernement  Ictii  étoit  appelé 
a intervenir.;  la  recherche  plus  délicate  encore 
des  moyens  de  concilier  i’auftère  , i ’in flexible  , 
& Itir-îotui  uniforme  application  des  Ioix  avec 
ces  habitudes  de  niénagemens  & d’égards  dont 
quelques-unes  tiennent  de  fi  près  aux  moeurs 
nasiona.es;  I eitrde  encore  des  difficultés  aux- 
quelles on  s’expoferoit  fi  l’on  aban.donnôit  trop 
rai.idement  les  ufages  aff-onis  aux  préjugés  de 
i honneur,  pour  adopter  en  entier  ces  principes 
de  juilice  audraite  qui  a/fujettiOent  à leur  do- 
minaiion  tous  les  rangs  indiliinclernent , tous 
ies  états  , toutes  les  perfonnes.  Oui , Meffieurs 
vous  apercevrez  sûrement  qu’il  eft  des  abus’ 
qu  il  eil  des  erreurs  de  gouvernement  dont  les 
racines  s’entre  - mêient'invifibiement  avec  ies 
premières  tiges  de  pliifieurs  opinions  qui  appar- 
tiennent elieniieilement  aux  grandes  monarchies; 

& telle  !oi^  dont  l'exécution  abCoitie  fait  lé 
bonheur  d’une  république,  parce  qu’elle  s’y 

G ii] 


( I ©2  ) 

î-rouve  environnée  de  lous  les  ufages , de  tous 
ies  principes  , de  tous  les  feaûniens  qui  co4n-  ^ , 
pofeiit  iâ  force  , n’auroii  pas  le  même  iuccès , ' 
& fur'- tout  ne  coiiferveroit  pas  long  - temps 
ion  empire,  fi  ou  la  iranlplantoit  dans  un  pays 
ou  elle  trouveroit  comme  ifolée  au  roHieu 
des  opinions  ôl  des  habitudes  qui  toutes  n'au- 
1 oient  aucune  connexion  avec  elle.  Ces  ré- 
flexions ÔL  beaucoup  d’autres  , Meflieurs  , 
iVéchapperont  pas  à vos  lumières  , dr  une 

eirconrpeaion  vous  lervira  de  guide,  tans 
vou^  faire  perdre  de  vue  le  but  où  vous 
voudrez  atteindre. 

Les  cahiers  qui  ont  été  compofés  dans^Ies 
diverfes  parties  du, royaume  & dont  vous  etes 
dépofitaires , comprennent  fans  doute  un  grand 
nombre  d’idées  utiles  & plufieurs  projets  d’amé-^ 
iiorations  rufc^ptibles  d’être  réalùés.  Ce  feroit 
donc  inutilement  qu’mon  vous  retraceroit  les 
dirpofitions  particulières  qui  feroient  dignes  de 
votre  attention  ôl  de  votre  intérêt  : vous 
choiflrez  , Meflieurs  , dans  cette  coüeaion 
de  fouhaits  & de  plaintes  que  la  condmon 
humaine  rend  malheureufement  inépuilabie  ; 
vous  y choifirez  les  demandes  les  plus  inilantes 
ÔL  les  plus  preflées  , & vous  rendrez  heureux 
votre  Souverain,  quand  vous  lui  prélenterez 
des  vœux  que  fa  juflice  lui  permettra  de  latis- 

faire. 

Ah  ! quelle  immenfe  tâche  en  tous  les  genres 
va  fe  déployer  devant  vous  ! vous  ne  pourrez 
pas  la  remplir,  vous  pourrez  à peine  la  découvrir 
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3 cette  première  époque  de  votre  réunion  ; car 
dans  un  vafle  empire  comme  dans  les  grands 
travaux  de  ia  nature,  le  temps  feul  achève  notre 
œuvre.  Chaque  jour,  chaque  année  , amènent 
de  nouvelles  idées,  & font  découvrir  des  vérités 
iong-temps  inconnues  ; mais  fi  vous  pofez  ks 
grandes  bafes,  fi  vous  élevez  les  colonnes  de 
l’édifice,  vous  vous  alTocierez  d’avance  à toute 
la  gloire  du  monument  &.  aux  divers  avantages 
qui  en  réfulteront.  ^ ' 

On  peut  fe  former  une  idée  confufè  de  ces 
avantages  , on  peut  en  indiquer  les  premiers 
degrés  ; mais  l’opinion , les  prélages  même  d’un 
feul  homme  , fut-il  auiîî  éclairé  qu’on  pourroit 
le  defirer  , ne  fauroieat  annoncer  les  efiêts  dei 
cette  maUe  de  lumières  que  le  temps  & l’agitation 
générale  des  efprits  peuvent  apporter  au  milieu 
des  afiemblées  nationales  dont  celle-ci  n’efi  que 
la  première  en  rang.  Que  rien  pour  notre  bon- 
heur, que  rien  ne  vienne  arrêter  ce  cours  fucceffif 
de  connoifiances  , depenfées  & de  réflexions  ; & 
ce  mouvement,  femblable à celui  d’un  fleuve  ma- 
jeflueux  qui  arrofe  & fertiiflê  les  campagnes,  mul- 
tipliera dans  ce  beau  royaume  tous  lés  genres  de 
pro(]>érites.  C cfl  alors  que  la  France  préleniera  le 
}flus  magnifique  des  fpedacles,  celui  du  concours 
de  tome  facboii  du  génie  de  la  Nation  la  plus 
inciuflrieiile  & la  plus  animée,  avec  feflor  de  la 
nature  phyficpe  la  plus  variée  & la  plus  féconde 
dans  Tes  bienfaits.  Quel  accord  ! quelle  union  ! 
Si  que  ne  peut-on  pas  en  attendre  ! 

C efl  dans  les  États-généraux  que  le  bonheur 
public  doit  fe  renouveler  ; & c’ell;  par  eux  qu’il 
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doit  fe  maintenir  & s’accroître,  Ainfi  Vous  ferez-, 

appelés  fans  doute  à examiner  les  avantages  ôc 
les  inconvéniens  des  formes  qu’on  a cru  cle^'oir 
obferver  pour  la  convocation  de  cette  |)remière 
aifemblée  ; vous  prendrez  connoilTance  des  lon- 
gueurs, &.  des  difficultés  c[uî  en  font  réfuitées  ; 
vous  examinerez  toutes  les  diiparités  qui  font 
une  conféquence  des  anciennes  ledions  d’arron- 
diflemens  ; enfin  l’expérience  venant  de  rendra 
féofibies  diverfes  imperfedions  inféparabfes  du 
plan  qu’on  a fuivi  pour  fe  rapprocher  des  anciens 
lîfages,  vous  penlerez,  Meilleurs,  qu’un  de  vos 
plus  grands  intérêts  eil  de  préfenter  au  Roi  de 
lîouveües  idées  , & de  fornter  des  plans  qui 
foient  médités  avec  affiez  de  fageflê  pour  obtenir 
fapqnobatiüii  de  Sa  Majefté  & pour  répondre 
au  vœu  commun  de  la  Nation.  Toutes  les 
dirpornions  , Meilleurs  , qui  ont  fervi  à,  vous 
railembler,  fe  trouvent  entées  pour  ainfi  dira 
fur  le  tronc  antique  ôl  refpedé  de  la  conflitution 
Trançoife’;  mais  les  changemens  furvenus  dans 
nos  mœurs  & dans  nos  opinions,  ragrandifle-' 
ment  du  royaume,  l’accroifiémenr  des  richelles 
Fiationafes  , i’aboliîion  fur  - tout  des  privilèges 
pécüniaires  ,•  fi  cette  abolition  a lieu , toiues  ces 
circondances  d beaucoup  d’autres  exigent  peut-, 
etre  un  ordre  nouveau:  &. fi  le  gouvernement 
fe  borne  en  ce  moment  à fixer  votre  aueniion 
fur  r/ette  penfée  , ce  n’eft,  pas  qu’if  demeure 
étranger  à une  fi  importante  déiq)éraiion  ; mais 
les  égards  dûs  aux  lumières  de  cette  augiifte  aliem- 
l>iée  , doivent , détourner  de  lu. i proposer  d autre- 
■guide  que  Tes  propres  réflexions.  On  a rçcuetlb 
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pour  cetfe  fois  les  d^Jiis  d’un  vieux  temple  ; 
ceft  a vous  Mçffieurs,  à en  faire  ia  révilioii 
& a propofer  ies  moyens  dq  ies  mieux  ordonner. 

ous  remarquerez  peiu-êue,  à ceite  occafion, 
liiiconiequence  ou  la  Idgéreté  de  i’e'fprit  du 
jour  , qui  le  plaît  à juger  des  arrangemens  mo- 
inenianes  avec  la  même  fêvériiê  qu’il  devroit 
employer  pour  apprécier  des  inlîitutions  ini- 
^ ^ étoit  toujours  de  perfedîion 
quoi!  fut  avide;  nidis  l’ardeur  avec  laqueile  on 
epie  ies  erreurs  ou  les  fautes  de  ceux  qui 
agdlent,  donne  fouvent  à penfer  qu’on  en  fait 
ià  decouverte  avec  pfaîfir. 

, Enfin  ^ Meflieurs , & pour  revenir  à des  fde'es 
P us  douces,  iorfque,  de  concert  avec  votre 
auguile  Souverain,  vous  aurez  ppfc  les  baies 
premières  du  bonheur  & de  la  profpéiité  de 
la  france,  & iorfque  vous  aurez  encore  marqué 

les  pierres  numéraires  qui  doivent  vous  conduire 
dans  la  vafle  route  du  bien  public  , vous  ne 
négligerez  pas  d’apercevoir  que  plus  un  gou- 
vernement  le  mf?t  dans  la  néce'ffiîé  d’éîre  jufle, 

& P^us  il  fmt  affermir  fon  adion,  . Une  Nation 
ouîdeinent  mcconrenie  des  fautes  ou  des  abus 
de  admniidraîion , ne  tarde  pas  à fe  complaira 
c^:ins  toutes  les^  oppofnions  & les  réfiilances  ; 

un  tel  efpnt  doit  changer Iprfque  par  de 
-ges  piecautions,  h marche  du  gouvernement 
e trouve  unie  pour  toujours  aux  principes 
qm  GOivent  aiiurer  la  félicité  publique.  Le  Roi 
deiire  avec  paflion  que  tout  ce  qui  eff  jufie 
en  aarniniKration  foit  connu,  foit  déterminé, 
îoit. invariable;  mais  il  defire,  mais  il  veut  ab- 
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fohîment  que  i’autorité  fouveraine  puifie  niaiiî- 
tenir  t’exécuiioii  des  dirpofuions  confoniies 
sux  ioix  5 & défendre  l’ordre  public  contre 
toute  eipèce  d’atteinte.  Le  meilleur  des  gou- 
Yernemens  ne  feroit  qu’une  belle  abüradion, 
û le  moment  où  fa  puiiTance  royale  'doit  dé- 
ployer toute  fon'adlion,  rellolt  encore  incertain, 
& fl  cette  puifi'anee  une  fois  en  accord  avec  le 
■vœu  général  , avoir  des  rén fiances  à ménager  & 
des  obltacles  à vaincre.  ïi  ne  faut  pas , Mefijeurs  ^ 
que  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique  & 
de  la  profpériié  nationale  puiflent  placer  leur 
efpoir  dans  une  confufioii , luite  inévitable  d’un 
défaut  d’harmonie  entre  toutes  les  forces  p^ro- 
leétrices  des  deflins  de  la  France,  Vous  confi- 
dérerez  la  fuuation  du  royaume  , vous  verrez 
ce  qu’il  efl , ôl  ce  qu’il  a beloin  d’éue  dans 
l’ordre  politique  de  l’Europe;  ôl  en  arrêtant 
YOtre  attention  fur  l’ancien  éclat  de  la  plus  rei- 
peélable  des  Monarchies  , vous  étendrez  au 
loin  vos  réflexions , & non  contens  des  pre- 
mières acclamations  du  peuple  François,  vous 
afpirerez  encore  au  fuffrage  réfléchi  de  toutes 
les  ÎNations  étrangères,  de  ces  Nations  dont  le 
jugement , à l’abri  de  nos  paffions  du  moment , 
repréfente  celui  de  la  poflérité,  de  ces  Nations 
qui,  vous  confidérani  dans  le  tableau  de  i’hiitoire, 
ne  croiront  à la  durée  d’aucune  de  vos  difpo- 
iitions,  fl  vous  perdez  de  vue  ce  qu’exigent 
impérativement  les  grandes  circonflances  de  ce 
vafte  Empire,  fa  pofition,  fes  relations  exté- 
rieures, la  diverfjîé  de  Tes  ufages',  dont  les  uns 
font  conflitutifs , les  autres  afrermis  par  le  temps  ^ 
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inévitable  de  les  riqhelles  & pfiis  encore 
peut-être  le  génie  & ie  caradère  de  lès  haldians^ 
les  anciens  préjugés , les  vieilles  habitudes , enfin 
tous  ces  liens  qu  on  ne  peut  jamais  rompre  avec 
violence,  & que  la  prudence  d’un  graiiu  corps 
politique  doit  l’agement  apprécier. 

Le  Roi,  Meffieurs , en  confidérant  par  la 
peu  fée  cet  important  édifice  de  bonheur  âi  de 
puifiance  que  vous  pouvez  l’aider  à élever 
üefiie  véritablement  qu’il  puifie  être  fondé  fur 
les  bafes  les  plus  aiïurées  : cherchez-  les  , in- 
diquez-îes  à votre  Souverain,  & vous  trouverez  i 
de  la  part  la  plus  généreufe  afiillance.  Le  Roi, 
Mefiieurs  , éclairé  par  de  longues  travc-rles  & 
par  ces  événemens  précipités  qui  doublent  en 
quelque  manière  les  années  de  l’expérience, 
aime  plus  que  jamais  la  railon  & en  eiî  un  bon 
juge.  Ainfi,  lorique  les  premières  fluduations, 
inleparables  d’une  rénnion  nombreufe  , feront 
arrêtées,  dorique  l’eipnt  dominant  de  cette 
afiemblée  fera  dégagé  des  nuages  qui  pourroient 
d abord  1 obfcurcir  , enfin  loi  Iqu’ij  en  lera  temps. 
Sa  Majefié  appréciera  jufiement  le  caradère 
de  vos  délibérations  ; & s’il  eft  tel  qu’Eiie  i’ef- 
père^  s’il  efi  tel  qu’Eiie  a droit  de  l’attendre  , 
s il  eft  tel  enfin  que  la  plus  laine  partie  de  la 
Nation  le  louhaite  & le  demande  , le  Roi  fé- 
condera vos  vœux  & vos  travaux;  il  mettra  la 
gloire  à les  couronner  ; d refp.rit  du  meilleur 
des  Princes  le  mêlant  pour  ainii  dire  à celui 
qui  infpirera  la  plus  fidèle  des  NatiOns  , on 
verra  naître  de  cet  accord  le  plus  grand  des 
biens  dk  la  plus  folide  des  piiilîkaces.  C ’eit  . 
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i vous  ^ Meilleurs  , à préparer  une  fi  beffë 
alliartce , c’efl  à vous  à former  lui  femblafefe 
Boeod  ; & pour  y parvenir,  vous  écarterez  tous 
les  ryileines  exagérés,  vous  réprimerez  tous  les 
abus  de  l’imagination  , vous  vous  défierez  de 
toutes  ies  opimons  trop  nouvelles;  vous  ne  croi- 
réz  pas  que  l’avenir  puiiTe  être  fans  connexion 
avec  le  piiflé  , vous  ne  préférerez  pas  les  projets 
& les  difcours  qui  vous  tranlporteroient  dans 
un  monde  idéal,  à ces  penfées  & à ces  confeiis 
qui  moins  éciataas  , mais  plus  praticables,  ex- 
pofeat  à moins  de  combats  & donnent  au  bien 
qu’on  opère  , un  caradère  de  fiabilité  & de 
doréè.  Enfin,  Meilleurs,  vous  ne  ferez  pas 
envieux  des  fuccès  du  temps , & vous  lui  laif- 
lerez  quelque  chofe  à faire;  car  fi  vous  entre- 
preniez à la  fois  la  reforme  de  tout  ce  qqi  vous 
paroîtroit  imparfait , Votre  Ouvrage  le-  devien- 
droii  lui-même.  Il  eft  ailé  d’apercevoir  que 
d'ans  une  ^ afie/ adminifiration  , la  jufte  pro- 
portion de  fes  diverlcs  - parties  échappe  aux 
meilléurs  obfervateurs  , forîqde-  toutes  font  niifes 
en  nmiivement  d’un  feui  jet,,  & que  de  fimples 
ab fi  raclions'  en  garantiflèn't  rharmonie. 

Que  fer  oit- ce  , M efTie  u rs,  fi  dès  vos  pre- 
miers pas  une  défunion  éclatante  venoit  à Ce 
manifefier  ! que  deviendroit  le  bien  publie 
su  milieu  , de  ces  diviiions  où  les  intérêts 
d ordre  , d’état  & de  perfonoes  , occupe- 
j-oient  toutes  vos  penfées!  ils  font  fi  agifians 
ces  intérêts  , & leur  domination  va  tellement 
en  croiiTant,  que  la  fageffe  de  Sa  Majeftéy 
que  fon  aitacheméiit  au  bien  de  i’Ecat , ont 
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dû  fixer  Ton  attention  fur  des  paffions  d'une 
fi  grande  influence.  C’eft  par  ce  motif  fi 
dîgne  ci  honiniape , c’ell  nar  tp  - 

attelle  fi  diliineiement  le  vœu  de  Sa  MajeTe' 
pour  le  luccès  de  vos.  travaux,  que  le  £ 
e.l  inquiet  de  vos,  premières  délibdrations.  La 
maniéré  dont  les  Etats-généraux  en  dirigeront 

Xft  X"’-  1 q«eftions  qui 

la  dc.beration  en  commun  ou  par  tête  fem- 
blent  s etre  partagés  avec  une  ardeur  qui  de- 
Viendroit  alarmante,  11  famour  du  bien\ubl1c 
ne  formoit  entre  vous,  Meffieurs,  un  point 
de  réunion  plus  fort  & plus  pui/fant  que  les 

er.  c.e  Ko  Meffieurs,  coniioît  toute  l’é- 
endue  de  la  liberté  .qui,  doit  vous  être  lâîffée  - 
m.  s lam  accord,  votre  force  s’évanouirôit  ’ 
& les  mperances  de  la  Nation  feroient  perdues! 
S..  Majefle  a donc  fixé  fon  atteriiioii  fur  des 

pendant  comme  votre  Souverai^'  c^^comme' 

e premier  tuteur  des  intérêts  de  la  Nation 
cell  comme  le  plus  fidèle  ptote&ur  de 
félicité  publique,  que  le  Roi  m’a  ordonné  de 
vous  pre.iènter  un  peiit  nombre  de  reflexmns 

caTZ'n'"’"  ‘'"Z"'-"  " dilpenfé! 

qnelliüns'déwT  Jom 

delà  re,-^,  » ^ eft 

dqa  lendu  maure;  mais  il  faut  rejeter  avec  ' 

font"”!  “ “"fidvfations  perfonnelies  qui 

fojK^  tou;ours  embarras  dans  U route  dubL 
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Ct  fera  vous , Meilleurs , qui  chercherez 
d’abord  à coniiv^itre  l'importance  ou  ie  danger 
dont  il  peut  être  pour  l’État  que  vos  de- 
liberations foient  prîtes  en  commun  ou  par 
ordre  , & les  lumières  qui  ioriiront  de  votre 
afleirLblte  influeront  fans  doute  lur  l’opinion 
de  Sa  Majeflé  : mais  le  choix  du  moment  où 
cette  quelHon  doit  être  traitée,  fi  ce  choix  eft 
fait  figement , fuffira  pour  prévenir  les  rifques 
ou  les  iiiconvéniens  d’une  fembiabié  difcuilion  , 
ÔL  c’ell  principalement  fur  ce  point  que  je  vais 
m’arrêter. 

Tout  annonce  , ‘Meilleurs,  que  fi  une  partie 
de  cette  aiîemblée  deniaiidoit  que  la  première 
de  vos  déterminations  fût  un  vœu  pour  déli- 
bérer par  tête  fur  tous  les  objets  qui  feront 
fournis  à voire  examen,  il  réfulteroît^  de  cette 
tentative , fi  elle  éioit  obllinée , une  fcilîlon 
telle  c[ue  la  marche  des  États-généraux  feroît 
arrêtée  ou  long-temps  fufpendue , & l'on  ne 
peut  prévoir  quelle  leroit  la  fuite  d’une  fem- 
biable  divifion. 

Tout  pren droit  au  contraire  une  forme  dif- 
férente, tout  le  terinineroit  peut-être  par  une 
^concilianoii  agréable  aux  partis  oppofés,  fi  les 
trois  Ordres  commençant  par  fe  féparer , les 
deux  premiers  examinoient  d’abord  l’impor- 
jtante  qùeftion  de  leurs  privilèges  pécuniaires , 
êL  Cl , confirmant  des  vœux  déjà  manifeftés 
dans  plufieurs  provinces , iis  fè  déterminoient 
d’un  commun  accoj^d  au  noble  abandon  de 
ces  avantages.  Perfbnne  d’entre  vous , Mef- 
fieurs  ,>  ne  pourroit  avec  juftice  ellàyer  de 
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ravir  aux  deux  premiers  Ordres  îe  mérité  d’un 
généreux  facrifice  ; & ce  feroit  cependant 
les  en  priver , ce  feroit  du  moins  en  obfcur- 
cir  l’éciat , que  de  foumettre  cette  decifioii 
à Ja  deliberation  des  trois  Ordres  réunis  : une 
potTelîion  qui  remonte  aux  temps  les  plus 
reculés  de  la  Monarchie  , eft  un  titre  qui  devient 
encore  plus  digne  de  relped:  au  moment  où  ceux 
qui  en  jouilîent  font  dirpofés  à y renoncer.  îf 
efl  donc  jufte  , il  ell  raifonnable  que  les  Députés 
des  Communes  lailîent  aux  repré fentans  des 
deux  premiers  Ordres  tout  rhonneur  d’im  teî 
lacrifice.  C eft  en  vain  que  pour  en  diminuer 
le  prix,  c efl:  en  vain  que  pour  le  ternir  on 
voLidroit  y donner  le  nom  d’obligation  fimpîe 
& naturel  ; certes  de  pareils  aéles  de  juüice  ne 
font  pas  communs,  & l’hiüoire  n’en  préfenîe 
pas  d’exemples. 

Suppofons  maintenant  que  cette  délibération 
foit  prife  par  la  Nobleiïe  & par  le  Clergé, 
qu’elle  le  foit  promptement  & de  la  feule  manière 
dont  on  peut  l’attendre,  par  un'noble  fentimenr, 
par  un  mouvement  digne  de  i élévation  d’ame 
qui  caradérife  les  principaux  membres  des 
deux  premiers  Ordres  de  l’État;  dès  ce  moment 
ils  recevront  de  la  part  des  repréfentans  des 
Communes , cet  hommage  de  reconnoilîânc© 
& de  fenfibilité  auquel  aucun  François  ne  fut 
jamais  réfradaire.  Ils  feront  invités  à s’unir 
Ibuvent  aux  repréfentans  du  [peuple  pour 
faire  en  commun  le  bien  de  l’État  ; & sûre- 
inent  ce  ne  fera  pas  d’une  manière  générale 
fai  abfolue  qu’ils  réfifteront  à ceüâ  avance5. 
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Cependant  ung  première  union  entre  îes  Ordres 
ime'  fois  formée,  & des  ombrages  des  uns  ‘ 
diTllpéi  , les:  plaintes  & les  jaioufies 'des  auires  ’' 
appaifèes^  ceiî  aters  qu’avec  calme  & par  des 
Commlfiairés  nommés  dans  les  trois  Ordres, 
on  examinèra  les  avantages  & iés  inconvéniens 
de  tou  tés  ies  formes  de  délibérations  ; c’eH  '' 
alors  qifon  débgaera  peut-être  les  queilions 
qu’il  importé' au  Souverain  & à l’État  de 
foiimettre  à üne  difcuffion  féparée;  '&  les 
objets  qu’il  eft  convenable  de  rapporter  à une 
défibcràtion  commune;  c’eft  alors  enfin,  qu’on 
jugera  plus  fainement  une  quefiion  qui 'pré-' 
lente  tant  d’afpeCls  differens.  Vous  verrez 
facilement  que  pour  maintenir  im  ordre  établi, 
pour  ralentir  le  goût  des  innovaiions  , . les  dé-  ’ ' 
iibérations  confiées  à deux  ou  trois  Ordres 
oiit  un  grand  avantage  , & que  dans  les  temps" 
& ])OLir  les  affaires  où  la  célérité  des  réiolutioiis  \ 
& i’im'ité  d’aéliôn  & d’intérêt  deviennent  né-  " 
ceîTaires,  la  confuitation  en  commun  mérita  ' 
ia  préiérence.  Vous  examinerez  ces  principes  ' * 
&rbiên  d’autres  avec  une  impartialité  inconnue 
jufqu’à  préfent,  du  moment  que  rabalitioafi^ 
des  privilèges  pécuniaires  aura  rendu  ' vos  f 
inrérêts  égaux  & parallèles.  Enfin  , Meffieurs  ,;*^ 
vous  découvrirez  fans  peine  toute  la  pureté  des' 
motifs  qui  engagent  Sa^ Majefié  à vous  avertir  : 
de  procéder  avec  fagefTe  à ces  diÏÏeréns  exa-  ... 
mens.  En  eftet,  s’il  étoit  poifibie  qu’ElIe^fût  ' 
imiquement  occupée  d’aiTurer  fon  inflqence  1 
fur  vos  déterminations  , Elle  fauroit  bien  aperce- 
voir que  rafcéndaafi  dii.  Souverain  feroit  ;Ua 

" |dûf  ’ 


I 


( ÎÎ3  ) 

jour  oii  Ymtre  favorifc  par  retablifTemenî 
général  & confiant  des  délibérations  en  com- 
mun ; car  dans  un  temps  où  les  efprits  ne 
feroient  pas  foutenus  , comme  aujourd'hui  , 
par  une  circonftance  éclatante  , peut-on  douter 
qu  un  Roi  de  France  n’eût  des  moyens  pour 
captiver  ceux  qui  , par  leur  éloquence  & leurs 
îalens  , paroitroient  devoir  entraîner  un  cyraii-d 
nombre  de  fuffrages  î La  marche  des  déiiLéra- 
tions  confiées  à deux  ou  trois  Ordres,  ell  donc 
par  fa  lenteur  & fa  circonfpeélion  , la  moins 
favorable  aux  grandes  révoiudons  ; & quand 
votre  Monarque  , Meffieurs  , vous  ramène  à 
ces  réflexions,  il  vous  donne  une  nouvelle  preuve 
de  fon  amour  fincère  du  bien  de  l’Etat. 

Ah  ! fl  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , fi 
en  parcourant  rapidement  les  objets  les  plus 
imporians  , je  ne  vous  ai  pas  fait  connoître  les 
fentimens  généreux  Sc  les  intentions  pures  qui 
dirigent  toutes  les  déterminations  de  notre 
augufle  Monarque,  n’en  accufez  , Meilleurs 
que  l’interprète  donc  il  a fait  choix.  Sa  Majefté 
veut  le  bien  & le  veut  dans  tome  fon  étendue  ; 
& apres  avoir  été  fouvent  contrariée  dans  fes 
dehrs  & dans  fes  lenratives,  Elle  vient  chercher 
en  vous^  une  confolation  & un  appui.  Non  , 
ion  efpoîr  ne  fera  point  trompé,  vous  voudrel 
lui  marquer  de  la  reconnoiflance , vous  voudrez 
iui  donner  le  prix  qu’Elle  attend  de  vous  , âc 
ce  prix,  ce  prix  inelLmable  fera  l’avancement  du 
bonheur  de  fe.s  peuples.  Soyez  unis,  Meflleiirs 
pour  une  fi  grande  entreprife , foyez  unis  pour 
répondre  aux  vœux  de  la  Nation  , foyez  unis 
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pour  foutenir  avec  honneur  les  regards  de  TEu- 
rope  , foyez  unis  pour  tranfniettre  fans  crainte 
vos  noms  à la  poftérité  , & pour  contempler 
à l’avance  le  tribunal  rigoureux  des  générations 
futures.  Elles  auront  un  compte  à vous  de- 
mander ces  générations  innombrables  dont  vous 
allez  peut-être  fixer  la  deftinee.  Vos  rivalités  , 
vos  prétentions,  vos  débats  perfonneis  pafie- 
ront  comme  l’éclair  au  milieu  de  1 imrnenfité 
de  i’elpace , ils  ne  laifieront  aucune  trace  dans 
ia  route  des  fiècles  ; mais  les  principes  d’union 
& de  bonheur  que  vous  aurez  aitenuis,  devien- 
dront le  témoignage  & comme  le  trophée  per- 
pétuel de  vos  travaux  ëc  de  votre  patriotirme. 
Oui , ce  que  vous  aurez  fait  pour  1 av^aniage 
de  l’État  &pourik  gloire  , ce  que  vbuyurez 
fkit  pour  en  afiurer  la  durée , le  trouvant  ipRpara- 
fifement  lié  à la  plus  grande  & à la  plus  éclataqje 
de  toutes  les  circonfiances,  confiera  votœ^ÏQu- 
venir  à la  reconnoilTance  des  homntes^^  ne 
fait  que  leur  reconnoifiance  s accroît  amæf^^e 
que  le  temps  éloigne  d’eux  leurs  biënfai^fip 

& les  obfcurciî  de  fon  ombre  î ^ ^ : 

Mais  ne  vous  le  difiimpiez  point , , 

if  faut  qu’une  confiitution^bienfiiifànte 
taire,  foii  cimentée^  par  la  puifiaqçe  de  1 ètp^it 
public,  <5t  cet  efpriL  public  , ce  patribnfine  , 
Gonfifient  j^mint  dans  une  ferveur  pa^gcre  , pu 
dans  un  .aveuglé  defir  d’une  nouvelle  fituadon  ; 
un  tef defir,  une  ieile  agitation  , fubfifterpnt 
toujours;,  car  il  eft  dansj^dre  inviolable  des 
ch {ç  plus  grand  nomt^e  des  l^itans 
d’uA, Empire^ découvrent  autour eux  de  meti^ 


n “u  oui  T ’ à un  mou ve- 

n eut  qui  leur  preleiue  de  nouvelles  chances 

^Une  paieilie  mquiéiuds  n’eit  qu’un  féniimeiu 
perfoanel , & ou  ne  l’anoblit  qu’enlpparence  & 
paflageremem  , quand  on  le  Ærif  versd^ 
eiets  geiieraux  dpot  la  fociéte  paroit  le  plus 
occupe^  Maisje  véritable  efprit  plîblic"  le  ftùl 
qu.  puilTe  luppléerà  i’imperfeaiodr  dë VLtes  les 
loix  pohnques,  eft  d’une  toute  autre  nature-  ^ U 
datts  les  vues  , réfléchi  dans  la  marche , fl  t«nf! 

’Mp  ’ r pour  tou  jours 

à quelque  diflaiice  dé 
de  les  réunir  , afin  de  iês  (bumëttfa 
s|w  'n?  Étut  de  la  force , fl  fatit 

^ J*  f PSM^^elever  à cet  efprirp'Æ 

'bml  - fl  pàréil  élürt  eft 

fur-tout  au  milieu  d’une 

accoutumée  dêpuis  derfièdés 
« ^donner  uniquement  a^tx  prétention! 

^ celles  qui  dépendent  d’une 
affocatton  circonrcrite  , n’eft- .âiëmlt  prf! 
paree,^a  la  grande  fcène  qui  s'ouvre  aüio.>î- 
dhu,  devant  elle.  Je  ne  fais  point  ces iréflex  ol^s 
ApŒeurs,  pour  affoibiir  votre  douràge  , mais’ 
Æ ®”gager  a n’être  point  étonnés  des 

comrartetés  dont  vous  ferez  IVprauve  tant  que 

■ à'léc  h urand  “d  harmonie 

'Vs  circonftances  préfentes.  Et 

pourquoi  feriez-vous  abattus  par  des  obftacles 
t ndis  que  le  gouvernement,  vers  lequel  Ce  Can’t 
portées,  connue  à flot,  toutes  les  pafîLs,  toutes 
le.  intrigues  & toutes  les  calomnies,  a utouëùu 

Hü 
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Béanmoins  Ton  courage  Ôc  fa  perfeVërance  î îl 
eût  çoiiiiu,  comme  ci  autres,  le  prw  ciu  repos;  iî 
élit  ttanciû  bien  ou  mal  les  difficuiies  de  finance; 
& en  meîiant  toub,  les  loins  à rendre  à i’autorité 
fon  ancienne  InHueiKe,  il  eût  traverle  ces  temps 
orages  , çoiinne  on  l’a  fait  tant  de  fots  ians 
éclat  ,^m^s  fàtis  inciuiétude.  An  lieu  de  luîyre 
cette  marche  ^obicure  , li  s eii  avance  au  .milieu 
dés“"dap^ersp  il  VeÛ  expofe'  à:  tous  les,  cpm!)ats 
de  rinterjt  perlonîie!  ; il  s’eil  loumis.,  à tous 
îes  f/ux  fpupçons  , à toutes  les  im.efpréiaiions 
iojudes;  Û&  au  milieu  d’une  année  délallfeLde, 
au  milieu  a’une  annce  où  le  défaut  ces  recoîtcs, 
les  rigueurs  de  la  laijon,  les  ravages  oes  tempei,e^ 
& des  d.çau^  de  toute  el'pece  ,olu  atiaiiih  là 
France,  enfin,  au  milieu  de  la  pénutie,  Æ 
trélor  royal  ôc  des  embarras  inexîricabjés  de 
finance  , il  a mis  en  mouvement  les  habitans  dp 
tpuj;  un  royaume  , & gene  par  des  forints  inzprrg^ 
éii.elles- mêmes , & dont  fou  vent  on  avoir 
fa  trace,  11  eft  enfin  parvenu  , à force  de  join^i 
&^de  [)eines  , à raOembler  ...pe^v  Eta^s-gçnéraip^ 
que  la  Nation  a demandés  avec  uni:  d’in/" 

* f O.  0.  . ■ ^ V , V-  ' --i 


ces  Etats- généraux  de  la  1 rance  a;,  ces, 
geiiéraux^  du  premier  Empire^-pu  mop^q^ 
Étais-geireraux  ^enfin  qu'aucun  cje  , np^j^pec 
peuA  conteinpier , en  ce  nyoment , 
rçfpeâueLtie  élnbtion.  C’eff  à ,eiix  , c’pft  a„ 
y ous^,.  Mineurs , ,,  c^u  ii  ,app^rüeii,t,,  duphev^r^  Jp^ 

PSI  sfârufe  ’ufui 

eiperahces  du  meilleur  _des  „iHois  ..c  en 


tbler 


ïT:  U 


y--,j  , j • 4 ..  . i'piO'.lj  - ."j 

(gu’ugi^  jour , gu  un  /fe,ul 


' rui  ^ 

I.PH*’  iRh 


î''aif9i'4 


^(117  ) «O; 

perdu,  afin  que  vous  arriviez  prus.tôt  à votre 
tenue,  ahii  que  vous  a liez  recûé1'!lu''dans  vos 
provinces  les  tributs  de  reconndiffânbe  ^ qu'î 
vous  leroin  dûs , afin  rjue  vous  ente?idiez  de 
toutes  parts  , dans  votre  route  ';«fes  '^?r^s  ”dé‘ 

Km-/e-Roi.  vive  te  bienfaiteur  "iè  Jim  peupU'"; 
& que  vous  ineliez  à ces  paroles  ■Wr'^èii(e^&' 
touchante  expreffion  de  voïre  adiil|ra[io'À 
e votre  amour.  O France!  heiireule* 


ni 


c efl:  entre  les  mains  de  tes  citoyens^', c'eft  enirÿ 
les  inaiiM  de  tes  enfans,  c’elt  entre  les  mains' 
de  reprcientans  dont  toi-même  as  fàirie  choix"' 
tadellinéel 

‘ OùiV^vlehfieurs,  fe  Roi,  en  raïTemblanTles 
Roi,  en  réunifiant' autour 
de -lut  tes  repréfemans  de  la  Nation le  Ror‘' 
en  ippeiant  à Ibn  aide  «n  fi  grand  ‘cog^btirs* 

it  2 ^ “ ‘'3  mais 

'■?  a ‘on  ‘■■œur;  il  a hefoin  dé'l^buf 
p^t  alFurer  le  boiÿeur  de  Tes  peupïds,  pb'u? 

J aflemiir  fa  puiffance  de  rÉtat? 
^bUoia  de  voü^  pour  répandre  par-ioûVdatif 
^ roVaume  I influence  de  fes  volontés 
St  u"'o-'  ‘ de  vous  €5611“ pour  muïi* 

JjSlbr:  les  trelors^deja^  France , le"&iKe‘rïîSl 

^ ^ ‘'O'ifiancè  & 'la  libffîel"Ah»^ 

PiWfe  .e  ciel  accordêr  àtiotrë'auguS^ 

i|ih,  afiez  longue  lutte  déî'jours  pbur"vo,Vs  en-^ 
CDre  , noû - téiîleiftéiit  Taurore 

ebfbdtfl!,nb‘idè-' dân'l^  dé"  IjrufiîêriiWs"" 

rA‘évàh^‘  fitîli  'réc'ainplÿllS'ôfôJ 

bienfait;  puilfe-t-ii  voiries  premières  moilTons 

H li; 


de  cetîê  terre  chérie;  puifTe-Ml  préfager  enfiil , 
avec  une  heureufe  Confiance  , tout  ce  que 
lui  devront  ies  races  futures!  Et  nous,  par 
notre  amour,  acquittons  a l avance  cette  dette 

de  laJ^poîlèrütM  (oyons  judes-^- ipyons^recon" 

"noiïïans^^iue  le  tribut  de Jnos  cœurs  ^ue 
i’hommage  de  nos  feniimens  portés  aux  pïeds 
de  notre  Souverain  , foient  la  première  de 
toutes  les  redevances  que  nous  nous  engageons 
pour  toujours  de  lui  payer. 

--  Li  ^ ft,  j ^ J ^ 
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REVENUS  FIXES- 


Objets  affermés 

Objets  en  régie 

Ferme  I du  Clermontols 

générale.)  é.o«o,ooo'] 

[Supplément../  de  Paris.  > 

/ fur  les  Objets  } ' 

^ en  régie.  j 


1 1 J,  j6o,oooi 
a8, .5.40,000. 
107,000. 

6,000,000. 


I 50,  107,600* 


Fermes  des  Podes ^ ^ ^ 

Ferme  des  MelTageries 

Ferme  des  droits  fur  les  beftiaux  à Sceaux  & à Poiffj. 

Ferme  des  Affinages 

Ferme  des  droits  du  Port-Louis 

Abonnement  des  droits  de  ia  Fîandre  maritime, 
leégie  generale  des  Aides  <Sc  des  droits  réunis .... 

Kégie  des  domaines  & bois 

Régie  de  ia  Loterie  royale  de  France  & des  petites 
Loteries 

Régie  des  revenus  cafuels 

Régie  du  marc-d'or 

Régie  des  poudres  &.  faipêtres . . , . 

Heceîîes  générales  des  finances  de  Paris , des 
Pays  d'Éleâîon  & des  Pays  conquis. 

Impofitions  ordinaires  & Capitation,  i i o,  5 6 8,ooott 
Vingtièmes 46,4.67,  OOÜ. 

157,035,000. 

Déduéiion  pour  les  fommes  verfées'v 
par  les  Receveurs  généraux  dans  i 
les  caiffes  de  la  régie  générale  &f 

de  la  régie  des  domaines  ,&  (|ui/  ^ *5  5?^  7 5^000. 

font  partie  des  produits  de  cesl 
deux  régies , . . / 


12.000. 000. 
1,100,000. 

630.000. 

120.000. 
47,000. 

823.000. 

50.220.000. 

50.000. 000. 

14.000. 600. 
3,000,000. 
,1,500,000. 

800.000. 


Tranfporté , 


440,002,000. 


Reporté • 

IMPOSITIONS  DES  PAYS  D’ÉTATS; 


Savoir 


trésobiers. 


tANSüEDOC.;  . 

i 

Bretagne 

Bourgogne..... 
B R O V E N c E . . . . . . . 

Bau,  Bayonne  & Foix 


8,584,824' 
6, 1 1 5 ,400. 


3,190,0 


68, 


1,997,03: 


19,887,323. 


,182,426! 
496,060. 
93  8,128. 

895,432. 

, 1 56,65  8. 


4,668,704. 


TOTAUX. 


9,767,250' 
6,61 1.460. 
4,128,196. 
2,892,463,. 
1,1 56,658. 


24,556,027. 


002,000^ 


Capitation  & Vingtièmes  abonnés.  ......... 

Capitation  & dixièmes  retenus  au  Tréfor  royal  fur 
ies  penfions  & fur  d’autres  obfets.  ....... 

Importions  particulières  aux  fortifications  des.viiies. 

Bénéfices  fur  la  fabrication  des  monnoies 

Bénéfice  annuel  des  forges  royales 

Revenus  de  la  caiffe  du  Commerce 

Loyers  des  maîfons&.  des  terrains  des  Quinze-vingts. 

Intérêts  annuels  des  fommcs  prêtées  aux  États -unis 
de  rAméric|ue . . . 

intérêts  annuels  de  fix  millions  que  doit  un  Prince 


d’Allema'gnc. 


TOTAL  DES  REVENUS  FIXES 


d i>  T 

:■  a.--'  |7i 

•-.■A--.  T.  tV'-: 

2 f, if  6, ^600 


ià  or 


575 


„ooo. 


b 

6,2çài6éo. 
■ I TubO 

" ' 5OO5OCO 


VG  00. 
A So/oco. 

,600,000. 

qOOjOOO 


DÉPENSES  FIXES, 

Dépenfes  générales  de  la  Maifon  du  Roi  & de 
celle  de  la  ReiNE  , de  Monfeigneur  le  DAUPHIN  , 
desEnfans  de  France  , de  Madame  ÉLISABETH 
& de  Mesdames,  Tantes  du  Roï,^^avec  les 
traitemens  annexes  a ces  differentes  paities  , cSc 
en  y comprenant  divers  objets  de  dépenfes  dans 
les  forêts , qui  étoient  autrefois  payées  fur  le  pro- 
duit des  bois  y • • '•  * * * 

Maifons  de  M O N S l'E  U R , frère  du  Roi , & de 
Madame;  Maifons  de  Monfeigneur  Comte  de 
Màdpne  Comteffed’ARTOlS,  de  ^Monfeigneur 
leDuc'd’ANGOÙLÉME  &de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry  , & traitemens  confervés  ai[x  perfonnes 
ferviles  Enfans  de  Monfeigneur  Comte 

d'Artois  dans  leur  bas  âge® 

fU'angères,  Ligues  Suiffes  & Gourfes  de 
Coùriiers  de  ce  département.  • 

^Èrépaîtcment  de  la  guerre  ; . traitemens  <Sc  objets 
^ oc ance, (foires  , non  compris  ce  que  les  provinces 
s’impofent  & verfent  directement  dans  les  cailles 


.OO; 


TttîïI 


lïlftaires  ...  .......  o . . 

cMarine  & Colonies 

— Supplément  demandé  pour  indemnité  , & ré- 
compenfes  qu’exigeront  les  réformes  déterminées 
dans  les  étabbUemens  des  Colonies . 

Ponts  & chauffées.  * • • 

Haras  fous  les  ordres  de  xM.  le  Grand-écuyer,  de 
M.  le  Duc  de  Poligna'c  & de  M.  le  Marquis  de 

J^oîignac.  

Rentes  perpétuelles  ck  viagères 

Tranfporté , 


25,000,000^ 


8.240.000. 

7.480.000. 


qq,  I 60,000. 
40,5  00.000. 


400,000. 

5,680,000 


8 14,000. 

I 62,486,000 

349,760,000.  ij 


I^eportê 

. ; 349,760,000’ 

Intérêts  d’effets  pubrics  & d’autres  créances  . . . . 

44.  ^00,000.  1 

Gages  de  Charges  repréCntant  l’intérêt  de  la  finance, 

• I4>692,ooo.  I 

Intérêts  &;  frais  des  anticipations  qui  portent  fui 
I annee  de'i  7QO  hir  1 année  i-rni 

Intérêts  ëi  frais  du  renouvellement  des  billets  des 
fermes  des  autres  anticipations  ou  des  emprunts 
îiéceffaires  pour  balancer  les  befoins  de  l’année 

4,900,000. 

1789 

Engagement  à temps  envers  le  Clergé , 

Indemnités  à dïfférens  titres.  . . 

10,900,000.  1 
2,500,000.  : 

Penfions 

3,235,000. 

Gages  du  Confei!  & traitemens  àM.  ie  Chancelier, 

à M.  le  Garde  des  Sceaux  , au  Secrétaire  d’Éîat 
de  la  Maifon  du  Roi , à divers  Magillrats  , compris 
leur  rranc-falé,  & traiiemens  d’autres  perfonnes. 

' * 

3,173,000.'! 

* 

Intendant  des  provinces , leurs  Subdélégués  & leurs 

Commis 

Police  de  la  ville  de  Paris . . 

1,495,000. 

Guet  & Garde  de  la  ville  de  Paris 

1,570,000.  1 
1,13  8,000. 

Maréchauffé;s  de  Plfie-de-France 

Entretien  & réparation  du  pavé  de  Par  s 

250,000.. 

Travaux  dans  les  carrières  qui  font  fous  la  ville  de 

627,000.  1 

1 

Paris  ÔL  les  environs.  ... 

Remife  en  moins  impofé  fur  la  recette  des  pays 
d’eieélions  & des  pays  conquis  ; décharges  & 
modérations  mr  les  vingtiènres  & la  capitation  , 
xemifés  aux  pays  d’Etat.  . . 

1 

400,000. 

7,I20,00ÔG  i 

Transporté, 

475,620,000. 

Reporté 

Traiteniens  aux  Receveurs  , Fermiers  & Régiffeurs, 
<&  autres  frais  de  recouvrement 

Les  cinq  Adminiftrateurs  du  Tréfor  royal,  Payeurs 
des  rentes  , &c v ..... 

Bureaux  de  PAdminiflraîion  générale.  , é 

Fonds  réfervé  fur  le  produit  de  la  Loterie  royale 
& fur  ia  ferme  du  Port-Louis  , pour  des  aétes 
de  bienfaifance 

Secours  à des  Hollandois  qui  fe  font  réfugies  en 
r France 

Communautés  & maifons  religieufes , & fecours 
’ pour  fa  conftrudion  d’édifices  facrés . 

Dons  , aumônes,  hôpitaux  & Enfans-trouvés,  &c.. 

Travaux  de  charité 

J’  ■ 

Defiruélion  du  vagabondage  & de  la  mendicité.  . 

Primes  & autres  encouragemens  pour  ie  commerce.. 

Dépenfes  du  département  des  mines 

Jardin^  royal  des  plantes  , & Cabinet  d’hiftoire 
■ naturelle 

Bibliothèque  du  Roi 

Univerfîtés  , Académies  , Collèges  , Sciences  & 
‘Arts 

Paffeports,  en  exemption  de  droits,  ô la  Marine 
royale  aux  Ambafl'adeurs  & Miniitres  étrangers , 

&c. 

Tranfpcrté, . , 


475,6^0,000' 

20,094,000. 

3.753.000. 

2.048.000. 

172,000. 


830,000. 


i 

2, 1 88,000. 
3,03  8,000. 

1.896.000.  I 

1.144.000.  I 

3. 8 64..  000.  I 


90,000. 


I 30,000. 
1 67,000. 


93  0,000. 


400,000. 
5 1 6,3  64,000’ 


Reporté. 


Entretien  , réparations  & conilrudions  de  bâtimens 
employés  à la  chofe  publique 

Dépenfes  de  plantations  dans  les  forêts , de  cure- 
ment  de  rivières,  & d’autres  objets  dont  le 
payement  efl:  afîigné  fur  le  produit  des  bois.  . . 

Frais  de  procédures  criminelles  , & dépenfes  de 
prifonniers  . , , 

Depenfes  dans  les  provinces  dont  l’objet  varie  tous 
les  ans , & qui  fe  renouvellent  de  différentes 
manières. . 

Dépenfes  imprévues * * « • ^ . 

TOTAL  DES  DÉPENSES  FIXES 


5 1 6,36q.,ooo* 
i,90o,.ooo. 

5 00,000. 
3,1  8o,ooo. 


4,300,000. 
5,oGo',ooo. 
33  1,444,000') 


RESULTAT. 

Dépenses  fixes 53 1,444,000^ 

Revenus  fixes..,.. 475,294,000. 

DÉFICIT  ANNUEL.  ...  . ^56,1  50,000. 


